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Sa Prifon au Château d'Alhen où elle a 
fini fes jouis ; fes intelligences fecrettes 
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à ce fujet 
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HISTOIRE 

SECR E TTE 
DELA 

DUCHESSE 

D'HANOVER ^ 

, _ Nattai 

I les faveurs de la for- 
tune étoient une mar- 
}ùe certaine du mérite 
le ceiix à qui elle les 
prodigue , toute l'Allemagne 
auroit f>eut-être vu avec moins 
de forprife , la fille d*un Gen- 
tilhomme François devenir Té- 
poufe d'un de féa plus grands 
Princes^ Mais comme «U.% x^ 
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îf Histoire 
pand iës bienfaits fans difcemô^ 
ment & fans choix ; les Alle- 
mands qui ne connoiiToient pas 
les vertus de Mademoifelle d'Ol-- 
breufe» "f^ blâmèrent d'^^bovd^t»^ 
Duc de Zell d'avoir préféré aux 
Princeffes du Paîs y une fille que 
le hazard avoit conduite en Al- 
lemagne 5 à la fuite de la Prin- 
ceffe de Tarante qui s'étoit re- 
tirée de France , pour caufe de 
Religion. 

Ce fut en Hollande , à Bre- 
da , où le Duc de Zell vid Ma- 
demoifelle d'Olbreufe pour là 
première fois» Elle étoit alors 
à la fleur de fon âge 9 & d^une 
figure à infpirer facilement de 
Tamour : Mais ii les charmes 
de fa perfonne la diflinguoient 
du commun 9 les belles qualités 
4e fon ame achevoient de lui 
gagner les cœurs. 

'^11^ étoit Pe d'un Gentilhomme du Foitou.. 
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Vertueufej jeune & belle com- 
me étoit Mademoifelled'Olbreu- 
fe 5 il n'y avoit que fa naiflance 
feule qui la rendit inférieure au 
Duc de Zrell : Mais cette confi- 
' dération ne fiit pas capable d'em- 
pêcher ce Prince de lui ofirir la 
inain qu'elle refufa d'abord , eii 
lui reprefentant qu'il ne devoit 
pas s'abandonner à la vivacité 
d'une pafRon dont il pourroit 
fe repentir. 

Ce difcours y au lieu de faire 
changer de deffein au Duc y nd 
fit qu'augmenter fon eftime &t 
fa tendrelTe pour Mademoifellé 
d'Olbreufe 5 & il ne balança 
point à l'époufer. Elle ne prit 
pourtant pas dèflors le titre quô 
fon rang lui donnoit ^^ & ce ne 

"*" Suivant Tanden ufage de rfitnpire, le 
titre de Princefle eft interdit à toutes autred 
qu'aux PrincefTes de naiflance , à moins 
d*une grâce particulière de TEmpereur» 

A a 



4 Histoire 

fut que quelques années après 
fon mariage 5 que TEmpereur 
Leopold la reconnut en qualité 
de Ducheffe de Zell, malgré les 
brigues & les opofitions d'Er- 
jieft Augufte, Eleveur d'Hano- 
ver, frère du Duc de Zell ^ qui 
mit tout en ufage pour parer ce 
coup. 

Ce Prince étoit doublement 
irrité* contre fon frère : D'un 
côté 3 il regardoit Talliance qu'il 
venoit de contracter comme une 
honte pour leur Maifon ; & de 
Fautre , il ne pouvoit oublier la 
promefle que le Duc de Zell lui 
avoit faite de ne fe point ma- 
rier. D'ailleurs , étant le plus 
proche héritier du Duc de Zell ; 
les enfans de Mademoifelle d'Ol- 
breufe étant exclus, par les Loix 
du Païs, de la fucceffion de leur 
Père, tant que leur Mère ne fe- 
roit pas déclarée Princeffe j l'E- 
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leâeur d'Hanover avoit un in- 
téreft fenlible pour s'opofèr à 
une déclaration qui lui étoit fî 
préjudiciable : Mais TEmpereur 
crut devoir cette faveur au Duc 
de Zell 5 en reconnoiiTance du 
fecours que ce Prince lui avoit 
envoyé peu auparavant contre 
ies Turcs. 

La Ducheffe de Zell n'ayant 
plus rien à defirer ciu côté de la 
Grandeur, ne fongea plus qu'à 
fe conferver le cœur de fon é- 
poux 5 & à contribuer au bon- 
heur de fes Sujets. Les Peu- 
ples du Duché de Zell , fenfl- 
blés aux boutez de leur Souve- 
raine ) ne ceiToient de faire des 
vœux au Ciel pour en obtenir 
un Prince héritier d'une Prin- 
celTe fî accomplie ; mais ce fut 
ce qui manqua à leur bonheur 
& à la fortune de la Ducheffe. 
Me n'eut qu'une fille qui fut la 

A3 



6 HiSTOIEE 

plus belle & la plus malheureufè 
Princefle de fon tems. 

Cette Princefle ne fut pas plu- 
tôt en âge d'être mariée, qu'el- 
le fe vid recherchée par les plus 
grands Princes de TEurope. Le 
Duc & la Duchefle de Zell fu- 
rent quelque-tems fans pouvoir 
fe déterminer fur leur choix ; 
mais enfin le Prince héréditaire 
de W^olffenbuttel leur proche 
parent 5 eut la préférence fur 
fe$ concurrens. 

Des raifons d'Etat jfirent dif- 
férer quelque-tems la conclufion 
de ce Mariage , & ce retarde- 
ment fut la K)urce de tous les 
malheurs de la Princefle. 

L^Eleâeur d'Hanover ne pût 
voir fans une extrême jaloufîe, 
funion prochaine de ù. Nièce 
avec le Prince de WollFenbut- 
tel 5 dont il regardoit le Père 
comme foQ «nneffl|« U y. fut 
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tfautant plus fenfîble, qu'il avoit 
fongé lui-même depuis long- 
tems à faire la demande de la 
Princefle pour le Prince Georges 
fon fils ; & n'avoit été retardé 
^ans ce àeffein que par confidé* 
ration pour TEledrice fa fem- 
me 5 qui 5 fiere de fa naiflance, 
étant fille de Frédéric Eledeur 
Palatin , Roi de Bohême , avoit 
toujours regardé la fille de la 
Duchefle de Zell comme un par- 
ti indigne de fon fils. Mais TE- 
ledeur prévoyant que Falliance 
que le Duc ae Zell méditoit , 
porteront préjudice k fes légiti- 
mes prétentions fur le ,Païs de 
ZelU fçût fi bien reprefenter à 
TEledrice que les véritables in- 
térêts de leur Maifon, deman- 
doient que le Prince Georges 
époufàt la Princefle fa coufir 
ne 5 qu'il Ty fit enfin con- 
featif:, & lui perfuada même 
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de fe charger de cette négo* 
dation. 

Perfonne , en effet 5 n'étoit 
plus propre que cette Princefle 
à la faire réùffir. Elle poffé- 
doit dans un degré éminent tou- 
tes les qualitez d'un habile Mi- 
niftre 5 & quoiqu'elle eût témoi- 
gné un extrême mépris pour la 
DuchefTe de Zell ; néanmoins 
par une bizarrerie affez fingulie- 
ïe 5 elle s'étoit toujours confer- 
vé beaucoup d'afcendant fur 
l'efprit du Duc. 

Le départ de TEleârice fut 
fi précipité, que le Prince de 
Wolffenbuttel & le Duc de Zell 
lui-même n'en purent être infor- 
mez ; c'étoit alors dans les plus 
•grands jours de TEté; & com- 
me Hanover où TEleâeur fai- 
foit fa réfîdence, n'eft éloigné 
de Zell , que de dix heures de 
chemin > TEleârice étant partie 



s E C R E T T E. 9 

à rentrée de la nuit , y arriva 
avant le lever du Soleil ; & fe 
faifant un plaifir de furprendre 
le Duc de Zell ^ elle fe fit con- 
duire (fans permettre qu'on l'an- 
nonçât ) dans l'apartement de 
la Duchefle où on lui dit qu'U 
étoit* 

Le Duc & la Duçheffe ne fo- 
rent pas peu furpris de fe voir 
éveiller par TEleélrice- Cette 
Princeffe s'étant aflife du côté 
du Duc 5 lui fit ks excufes en 
Allemand : elle fçavoit que cet- 
te Langue n'étoit point enten- 
due de ]a TDuchtSey ainfî elle 
entra librement en matière. Elle 
lui déclara le fujet qui Tamenoit 
à Zell 5 & lui reprefenta que le 
Prince Georges étant fils de TE- 
ledeuf fon frère , & par con- 
léqueot fon plus proche héritier y 
il fembloit avoir de plus juftes 
prétentions que tout autre à 
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Funion de la Princefle. Que 
cette alliance^ en afTurant la 
fortune du Prince Georges & 
de la Princeffe de Zell 5 établi- 
roit en même-tems cèîle de la 
Duchefle de Zell 5 en cas qu'el- 
le eût le malheur de devenir veu- 
ve ; puifqu'il trouveroit un Gen* 
dre dans Théritier légitime du 
Duché de Zell : Qiie la fureté 
de fes Peuples s'y trouveroit, 
étant menacez d'une cruelle 
Guerre 5 fi le Prince de Wolf* 
fenbuttel j fe prévalant du ma- 
riage de la Princefle , venoit à 
former quelques prétentions fur 
ce Duché 3 contraires aux jufles 
droits du Prince Georges. En* 
j&n 5 elle fçût fi bien fe prévaloir 
du talent perfuafif qu'elle avoit 
reçu de la nature > que le Duc 
de Zell s'engagea dès ce pre- 
mier entretien 3 à retirer fa pa- 
role donnée au Prince de Wolf- 



Secret te: il 
fenbuttel 5 & promit fa fille au 
Prince Georges. 

La Duchefle de Zell étoit 
en d'étranges inquiétudes fur Iç 
fujet de fil converfation de fon 
Epoux & de TEleétrice : cïïq fe 
doutoit bien qu'elle devoit rou-f 
1er fur des affaires fecrettes dont 
on vouloit lui faire un myftére^ 
puifqu'on affedoit de parler une 
langue qui lui étoit inconnue. 
Elle ne put réfifter à fon impa- 
tience; & interrompant le Duc, 
elle lui demanda le fujet de 1» 
venue de PEleélrice : Mais le 
Duc qui avoit toujours eu pour 
elle une complaifance fans bor^ 
nés 9 en manqua en cette occa- 
fion. UEleétrice qui ne vouloit 
point feire l'honneur à la Du- 
cheffe de lui demander fon con- 
lentement) exigea du Duc ^ dès 
le commencement de fon dif- 
cours y qu'il neferoit riea con«. 
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12 Histoire 
lîoître à la Ducheffe fa femme y 
de ce qu'elle alloit luipropofer> 
qu'après qu'il lui auroit donné 
une réponfe décifîve. La Du* 
chefle fut donc obligée de vain- 
cre fon impatience , & d'atten- 
dre pour s'éclaircir que l'Eleâri- 
ce fe fut retirée. Mais quelle fut 
fe furprife lorsqu'elle aprit la* 
nouvelle téfolution de fom E- 
potl$c ? Elle fit dés réflexions 
affligeantes fur le peu de cas 
que l'Eleûeur & 'l?EledrJced'Ha. 
novér avoiènt toujours fait d'el- 
le, ce qui ne lui donnoit pas 
lieu d'attendre de. leur fils un 
traitement plus favorable. Un 
preffentiment fecret , fortifié, par 
la connoiffancp qa?elle avoit que 
le Prince Georges étoit épris 
d'une Dame d'Hanovcr^lui fai. 
foit regarder ce Mariage comme 
ne pouvant être que fmiefle à la: 
Frinseilb : Elle employa Içs lar- 
mes 



Iries & les prières 'pour détour- 
ner le Duc du deflein où elle le 
voyoit de facrifier, fa fille à des 
raifofls d'état,. & lui reprefenta 
le. tort qu'il fe feroit en violant 
h parole qu'il avoit dojtinée au 
Prince de W^olfFenbuttiel ; mais 
toutes ces jconfidérations ne.pu^* 
xent ^lopêchfcc. Jet Duc' de préfé^ 
.rer le bieA de:/ç8iSi^ets au. bonr 
heur: de fa fill5.;,Ii,a DùchdTele 
trouva inexorable i & ce Prince 
qui.ayûit eu ju^u'uloraitme,; d^ 
féf enpe entière pour ^s ayis; j'n^ea 
•mpntfajaucune .jda»a unçLCircon*- 
fiance auin déiicaiCei &. où il aOr 
r roit dû le moins diitnanquer y tant 
LjKWrfon jivfiiprâ repos:, que pour 
. c^ .de .k' rlâiïcheflb & j de h 
:.fill&.'i ':'.'•! wiAoKi :■(<'• '..'i. "j ; . l 
. 1-. Itindis qjft la tf jfte Ducheffe 
:de ZeÙ ^'âoligeoit de fe^vdir fi 
.peitidepwv(»viûfil<9^çitdtt'Ptw 
^oiHinàjri «rjËIe^iiM^ dé^ê^ u« 



Courier à l'Eleéteur , pour lui 
donner part du fuccès de fa né- 
gociation ; elle demanda en mê- 
me témsle Prince Geor^s^ulne 
tarda pas d'arriver à^U , dveb 
un cceur plus fenfîble aux efpé- 
ranees-de ta fucceflioade Ton on- 
de, que ce mariage lui afTuroit, 
^e touché de la beauté & dai 
■grattes de laPrincefle fa coufîne. 
£eïnamge fut célébré peu de 
^ours après , at^c autant de ponir 
pe'<)u'eUe'perâût le peu de tems 
tijù^n Wfùii t^ pour s'y prép^ 
fer. Lee deux Eçouk y parurei» 
dansunédat, quiilçut^atcirarad' 
miration & >ie» '^plaudiflèmens 
des Q>eâateuf8,< La FrincelTe étoit 
dafis tout le brilHuie delà beau- 
té; fes a<5tions étoient pleine»^ 
douceur & dé moddUe ; fi)u air 
étoit noble» Se grand ; nms iés 

foietit^Siar m^-%i«h9 psanif»^ 
•■"■> - n'empê- 



n^empêchçiehc pas que Toii ne 
remarc^uât en elle un-tond^mé*. 
ItttiCQlie'f.dont elle n^écciit.paa la 
maîtreflei) & qui Mbit aifezi coo?^ 
noître qu'elle aUoit k rÂuteibieit 
plu$i;par obUÉaice que pac indi» 
nation. 

* !Lé Psmçe (Qeorçei'jBvoit natu- 
rellement Taii froid & réièrvé 9 
nais h froideur parut plus qujs 
Jamais en cetteoccafioai, oikibfi 
cœur préoccupé des charmes:' ds 
ik ' Maltreie > '*' ne pouvôit ayojur 
que de rindiférence.polactout es 
^ui n'étoit point elle,. ,■- 

• Le Duc & iaDuche/Te éeZe^ 
ft^aperçûrent plus que perfonnô 
du peu de ilmpajthie qui paroif^ 
foit entre les deux]^poux. Corn» 
me ils aûmoient leur fille » ils en 
fUrent^ ti vemeuttouchez ; & dans 
cette atiiguftè ÂflemU6e il ny eut 
que TËleârice d'Hanover qui pa^ 

* La Sœui>ie la Coiateffe ^ PUten. 



iâ Histoire 

rut fatisfaitej (& quis'aplaudit de 
ion ouvrage- 

' Le Prince & la Prioceflfe, peu 
de jours après leur marine y fu« 
rent'avec TEleétrice k Hanovér, 
eu r£leâeur leur.fit uùe magoi-^ 
fique réception^ j. ■ 

' :' L- ambiticm ;;&/ Isl^ igalanteée 
étoient alors l'ame delà Cour, 
d'Hanover , & occupoîent éga- 
lement les hommes^'&cies km^ 
mes. Les Dam^s^ay:cdeai Êjint^ 
part an Gouyeméûient 3-què iV 
mour étoit toujours, mêlé aux a£i 
faires ^ &; les affaires kPainour,} 
pérfbriné n'y étéiti oifif ; &. Tipa 
etoit fans c^ occupé dé plaifîra 
ou d'intrigues ; aulïi cette Cour 
étoit- elle regardée comme ijiie 
des plus brillantes Cours de XAt- 
lemagne ap:ès celle: de r£mpe« 
«ur* L'Elcfûeur étoit aflfable^ 
gracieux & de Ëicile accès ^ toû? 
jours magnifique & généreux ; 
< : ■ : fon 
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foaair étoit g^ave, nob}e9 plein 
de douceur & de majeflé. 

U£le(^rice étoit tQute digne 
d'un grand Prince » 4^ on n'^ 
jamais vu tant d'heureux talent 
réunis dans unemêmePrinceiTe. 
Née durant les adverûtez du Roi 
de Bohême foa père » elle nV 
voit point été éleyé^ 4»n$ çett^ 
pompe ^i éblouit quelq^ç^isai^ 
fez lés Princes » pour 1^ rendre 
infenfiM^ à toQt§ autr^.cho^ 
^u'à Iwr grandeur. L$6 di/gra* 
^es du &oi ipn pei^lui ■â;voieni: 
«Q^iré tu>e comp^^sipour 1^ 
xnaUieùreDx , qui la ^&i£oiit aller 
«b-devajit déjtout ce ^ pouyoit - 
jes foulager. £Ue étoit bonn^ ^ 
sfl^bfe enversceux^u^ luiétoienc 
inférieurs^ fieie 9 mais civile avec 
£as égaux ; iSçacbaint fouitenir f« 
jdii^ucÉ £ms: en paroÂtrç préoccur 
péài Adonnée dès ion. fi^ilce à 
•laiteâute;^ .eUe mok: aqiu». l^ei: 
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de connoiffance des belles Let^ 
très pour en parler avec juftelFe. 
Elle pofledoit bien plufîeurs Lan- 
gues ;-mais fur tout rAllemande, 
la Frariçôife & TAngloife, & û 
elle rie pariôit))as avec knoiême 
facilité les autres Langues de 
TEurope, elle les entendoit iS&z 
pour être en état de répondre 
aiix naturels de ce& Païs^r 
■ Partrii lés Etrangers qui fai^ 
foient quelque figure à la Cour^ 
k jeune Comte de Konîgfmarçk> 
Suédois 9 d'un rafn^ diuingué ^ 
étoit, fans contredit , celui <^i fe 
faifoit le plus remarquer. Ilavoit 
alors vingt ans ; fa taille étoit par- 
faitement belle ^ fon air noble ^ 
tous les tr^3^defon'v:ifage étaient 
ïéguliers; une'quancité bienpro^ 
. portiorinée de cheveux bruns^ 
châtains , naturellement frifez à 
^rofTeslïOOcles 3 achevoieot de le 

C\j £ tï mes 
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lïteft du monde* Son efprit loint 
à la grandeur de fes fentimens^ 
n'étoit pas moins digne d'admi- 
ration que fa perfonne. Il avoit 
été élevé à la Cour de 2^11 5 avec 
la jeune Princefle , & cette empa- 
thie qui ne reconnoît qu'une loi 
impénétrable qu'on ne peut expli- 
quer, avoit fait naître dans leurs 
jeunes cœurs une amitié récipro- 
que dès leur plus tendre enfancç. 
La PrincdTe vid avec plailîr 
Konigfmarck à Hanover ; & 
•comme elle étoit encore étran- 
•gère en cette Cour, où elle ne 
connoiifoit perfbnne en qui elle 
pût mettre fa confiance, clk fou- 
haita dès - lors que TEIedeur te 
retint à fon fervice , pour avoir 
-en lui im homme {vx la fidélité de 
qui dÏQ pût compter , ne dou- 
tant point que ce jeune S^igneur^ 
en qui elle avoit toûjonrà recon* 
-AU niie affeélioa xeipeduèu& 
t- t cous. 
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pour elle , ne fe fit un plaiiîr d(S 
«^attacher à fe perfonne. 

Si la Princefle fouhaitolt 4e 
voir Konigfmarck s'arrêter à 1^ 
Cour y le panchant naturel qui 
Tattachoit fecretcement à elle, 1$ 
lui faifoic délirer avec ardeur. Il 
fe déguifoit alors à lui-même» 
( fous le voile d'amitié) une paf- 
iion qui par la fiiite caufa iàper- 
te. Il offrit donc fes ^rvices à 
TËleéteur ; & ce Prince informé 
4e & naiflânce^ 6s de la ^loirO 
•qu'il s'étoitaquÛ&dans uneCamr 
^gne qu'il venoit de faire coor 
tre les Turcs , lui donna un em- 
ploi ccHifîdérable avec une grof 
Jê penfion.. 

DèsqoeKooigfmarcà iè yiduo 
état certain au &nricfi de l'Ëlô- 
-âeur^il rechercha avecdës foins 
fiïOpttSsik faire & cour % la Prin- 
•eewï i & taiçiia i,^pxr fes iaffidaitâE 
uficiès -celpeâs» Jdè inériterû c«cic 
'.' ' fiance. 
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fiance. L'amitié dont riioriorôit 
' le Prince Charles^ frère du Prin- 
ce Georges , lui en. facilitoît les 
tnoyens. Ce jeune Prince, beau , 
bien fait & galjint y & qui ne cher- 
iihoic qu'à ^amufer y aliôit ordi* 
nairement paieries après-dînéea 
chcila Princeffe , où tout ce qi^'il- 
y avoit de plus beau & de mieux 
lait, de Tun &dc l'autre fexe ,. 
né manquoiÈ pas; de fe trouver 
jufqu^.rhéure du Cercle, dé TE-, 
kébice. Le plaifir que ce Jeune 
Prince- trouvoit dans la couver-. 
ùikm ! de . Konigfmarck > ^ ètglt 
caufe qu'il s^en: fkiibit toujours 
fuivrê'ohez la» Princeffe. Geftte 
facilité qu'eut Konigfmarck de 
la voir , excita dans fon cœur 
des mouvemeiis qu'il n'avolt 
point encore éprouvé > & qiU 
ne laiffoient pas long- tema dou- 
ter :<Jè8 véritables fèntimens qu'il 
avoxtpour elle. U fit detrifte^ 
i-- • réûft- 
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réflexions fur les dangers. où il 
alloit s'éxpofer ^ & fur la Terta 
févére delà.Princeflç, quin&lui 
permettoit aucune eQ)éi:ance. Il 
eût voulu la fuir , mais il étoic 
trop tard, & quelque eflfort qu!il 
fit pour s'y réfoudre.3 fotncœur nei 
put confentir à une fi cruelle fé-^ 
paration. D prévit biea qu'il ne 
pouvoit être que malheureux ,. 
ôiaifif il aima mieux Têtre près da 
la Priricefle qu'éloigné d'elle ; &J 
il fe flâta d'être toûjours^ aflez let 
maître de fon amour pour le ca^ 
cher aux; yeux de toute la Cour 
& de la Princeffe œCTie* \ 

La PrincefFe qui ighoroit ce 
qui fe pafToit dans le cœur de 
Konigfmarck, & qui prenoit fes 
àflldditez; pour des- marques de 
Ton refpeél envers elle ^.ou de ia 
recannoiâance des bien£dte qu'il 
avpit reça du Duc de 2^11 3 le 
regardoit conune. un homme qui 

lui 
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,]ai étoit véritablement attaché, 
& augmentoit chaque jourfa con- 
fiance en lui. 

Tout brillant que paroiflbit le 
■fort de la Princéfle elle n'en étoit 
•pas plus heureufe. Quoiqu'elle 
'eut donné un fils à (bn Epoux,* 
:ee Prince n'en avoit pas moins 
-defiroideurpourelle, Ma^me de 
-Wic, dont le mari ooeupoit des 
emplois conlidérables au fervice 
^de TEleéteur , le poffédoit entiè- 
rement; & s'il, avoit encore quel- 
iqtie comuléndon |iour la Prin- 
céfle 9 la biénièance y avoit phtt 
de Part que tout autre moti£. 

Ce n'éft pas tout , f^leûeur 
i^*avoitpour elle qu!une.polite£Ee 
^éne de ùoideta. ; ^ TEleifhibe 
^intmè ytouce gésnérèufe qu^elle 
-ffo iâohtroitj}our tous autres » hii 
>^foit ^vehtireflentir , pr de 
'piqaaiu^^n^is:, raâtip^e na. 
•:i. ■■;::. vî'.- •. a;.: ;u: .';. c. ::taKe& 
/-;9iiU 30 Oftobre x083< 
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.tiirelle qu'elle avoit pour le fang 
de la Ducheffe de Zell. 

Ce qui aigriflbit encore les en- 
nuis de la Princeffe , étoit l'or- 
fuëil ihiiiportable dëlàCointeflb 
e Plate, Maîtreffe de l'Eledeur. 
Cette femme iffue d'une MaHb» 
illuftre du païs de HeiTe, avoijt 
,-époufé le Comte de:Plate>.feojn(v- 
'jnt de peu deinaiiTaticdjImais ri- 
xhe 9 & ^ui ^àr Ton' naturel Vif & 
-hardi , & par hi œmplaifençe k 
entrer dans les plaiurs de foQ 
-Maître V& à flàtèr feb; ipaffion?^ 
;;avoitfçâ.s'éley£r i la: plu^haïut^ 
fortune; :' : t. ■ s . : ; ; j 
:.j Jamais perfonne ne (çût mieux 
■jfflue cette femme , tirer: .avantage 
-dé fa fayeut jÊile prit; eh peu jde 
tems un tel àfc;ë,QaaDyt fur iiei^isc 
de l'Eleûeur, que toutes. les grjh 
ces paflbient par fes mâÏDS/ S($i 
voldntct & fç» : f»p»c§ft^i^^- 
udoienç «de h fortuné des parâcu- 
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îiets. Peu de femmes lui étoienfe 
agréables 5 & excepté quelque* 
unes qui a voient fa familiarité & 
fa confiance ) & dont rhumeur 
avoit du raport avec la fienne^ 
elle n'en recevoit chez elJe, que 
les jours qu'elle prenoit plaifir à 
avoir une Cour comme celle de 
TEleârice. 

Le Comte de Plate s'aperçue 
bien-tôt de la paffion de PEle- 
âeur pour la Comteffe : mais 
n'ayant rien àe plus à cœur que 
fa fortune ^ il aima mieuic {acri« 
fier fon honneur, que de renon* 
ter 5 en s'éîoignant de la Conr^ 
aux grands avantages qu'il avoit 
tieti d'attendre de la fkveiu' de â 
femme y À^lalàiiTa doncmaîtreflfô 
de fes aérons 5 & pouffknt. 1^ 
cotoplaifanéè 'plus loin , il Fête* 
noit prefque conçînueUeméàt'â^ 
Château de Lincieh ai« p^te* 
d'Hianover y ok 'û- rie paroiflbié 
- ,' C oc<;>x^ 
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occupé que de rembelliffement 
de ce lieu. L'Eledeur lui fçût gré 
4e fa docilité, le fit fon premier 
MiçiflrCo £«;; lui procura la digni- 
té de Comte de rEmpir<s. 

L'Eljedrice voyoit «vec peine 
l'attac^iement de l'Eleâieur pour 
1^ Çomtefle.dePlatej meiis la po- 
étique lui faifoit diflimuler ibii 
chagrin , & fçachant que la com- 
plaimnce r^mçne plutôt un mari 
que les reproches, elle feignoii 
4e ne s'en pas apercevoir crainte 
de tén^oigi^er 1^ moi^drp jalou^ 
fie, 

. Il eût été à fouhaiter pour h 
Prinçefle, époufèduPrmceGeor^ 
ges , qu'elle eût fuivi la conduite 
de l'Eleârice à l'égaré de la Corn- 
lefTe de Plate , mais cette jeune 
Princeffe 5 quoique moins intérêt 
fée, ne fçût pas lî bien diflimuler; 
i^lle fuportoit impatiemment ks 
«in hmm9 dç çettç Favorite ,' 
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qtâlui inanquoit fouveiït de rei^ 
peét; & d'ailleurs par une foi-^ 
biefle que fa grande jeuneffe ex-» 
cufoit, elle ne pouvoit voir fana . 
jaloufie urte perfonne dont oa 
vantoit la beauté , & qui, difpo-' 
ÙLût des trefors de TEledeur , 
ofok s- égaler à la fur pafier même 
enmagrïificence : aufllne laiflbit^ 
elle pauer' aucune occafîon de la 
moTtifter. Elle en parïoit avec le. • 
dernier mépris 5 fans réfléchir fur 
les chî^rins que cette conduite 
pouvoit lui attirer , & paroiffoit 
encore plus animée contr'elle^ 
que contre Madame de Wic fa 
fœur, qui y à la vérité , en ufoit 
pîus reîpeâueufement avec elle. 
La Princeffe étoit naturelle- 
ment_d'une humeur enjouée 5 & 
même un peu portée à la raille-^ 
rie;Konigfmarck quiluiconnoif^ 
fbit ce foible, & qui ne cherchoic 
qu'à s'infinuer dans fon efprit,, 
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au lieu de lui reprefenter gtle 
pour fon intérêt propre , elle eût 
dû agir avec plus de circonf|)e- 
^oji , étoit le premier à lui aplau- 
dir 5 & à l'entretenir dans ces 
amufemens dangereux. 

. La diflîpation continuelle qui 
régnoit pour lors à Hanover > où 
l'Eledeur j toujours occupé du 
fb'm de plaire à fa Maîtrelie , fài- 
foit fuceéder les Fêtes galantes 
lès unes aux antres , fmpendijt 
cette inimitié mutuelle de k Priit' 
çeffe & de la Favorite. Elle n'é- 
data qu'au retour du voyage que 
la Princeffe iit à ZeU avec l'Ele- 
&em fon beau-pere. 

Quelque empire oue l'amour 
eût pris fur le cœur de ce Prince, 
il ne lui faifoit point oublier les 
foins de fon Etat. Etant informé 
des préparatifs de guerre qui fe 
fkifoient contre les Impériaux, U 
crut ne devoir rien négliger pour 

entre" 



s ECEITTÉ. 29 

entretenir le Duc de 2^11 dans 
foh alliance avec TËmpire. Il alla 
pour cet effet à Zell & y mena 
la PrinceiTe avec lui» fçachant 
qu'il ne pouvoit procurer plus de 
plaifir au Duc & à la Ducheffe, 
que de leur faire voir une fille fi 
chère. 

Il ne déclara pas d'abord lefu- 
jet de {on voyage ; la feule ami- 
tié pour fon frère , lui fervit de 
prétexte. Il careffa ce Prince , & 
eut des attentions fingulieres 
pour la Ducheffe 5 pendant qu'il 
tàchoit de reconnoître fi le Duc 
étoit porté a donner du fecours 
aux Impériaux, Il reconnut bien* 
tôt que le Duc de 2^11 étoit dans 
l'incertitude 5 & que fon Confeil 
étoit très-divifé. Le parti de la 
Ducheilb) & celui des véritables 
Allemands n'étàns pas d'accord. 
Il fçût que la Ducheffe était fort 
brouillée avec Bernftorf, premier 
C 3 Mini- 
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Miniftre du Duc , & îl ne mart^ 
gua pas de profiter de leur divi- 
lion ) en les Hâtant néanmoins 
Tun & l'autre également. Il té- 
moigna d'abord à la Ducheffe 
une eftime particulière : il lui dit 
que s'il n'avoit pas eu jufques 
sdors pour elle toute la confidé- 
ration qu'elle méritoit , que c'a-' 
voit été pour complaire à l'Ele- 
ârice fon époufe : mais que cette 
Princefle reconnoiflant elle-mê- 
me le tort où elle étoit 5 vouloit 
réparer cette faute : & qu'enfin 
l'Eleârice & lui ne négligeroient 
rien pour mériter dorénavant fon 
amitié. 

La Ducheife de Zell flâtéepar 
ce que lui dit l'Eleôeur , le 
crut îîncére, avec, d'autant plus 
de facilité, que pour l'amour 

âu'elle portoit à fa fille 3 elle ne 
efiroit rien tant que de vivre en 
bonne intelligence avec l'Ele- 

ûeur 
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ftear & rEleârice' d'Hanoveiî. 
L'Eledeur rechercha enfuite 
Bernftorf 5 Favori du Duc dé 
Zelf 5 à qui ce Prince avoitiaiffé 
pendre uct ton décifif , auquel 
il n'ofoit prefque plus réfifter. Ce 
n'efl pas qu'il ne reconnût quel- 
quefois fa foibleâe , mais il ne 
poûvoit fe paffer de ce Favori > 
parce qu'il flàtoit fes paflions & 
qu'il fçavoit trop fesfecrets- D'ail- 
leurs le Duc étoit accoutumé à 
fe lailTer gouverner. Il haïflbit les 
affaires >& fon indolence jointe 
à une extrême palTion pour la 
chaffe 5 ne lui permettoit pas de 
gouverner par lui-même. Illaif- 
foit le pouvoir à fon Miniftre y 
qui ne fe vbyoit contredire que 
par la Duchefle. Cette Princefle 
auroit fouhaité que le Duc fe fut 
repofé fur elle du foin du Gou- 
vernement. Elle ne pouvoit foujt 
fcir leMiniftie ^ parce qu'il em- 
^:^ ' pêchoit 
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pêchoît le Duc de faire autant dé 
bien qu'elle eût voulu qu'il en fît 
aux perfonnes. qu'elle avoit fait 
venir à fa Cour, Elle tàchoit dé 
le rendre odieux au Duc; mais ce 
Prince prévenu de Thabileté & 
de la fidélité de fon Miniftre, 
lui conferva toujours fa faveur 
malgré les efforts de la Ducheffe. 

L'Eledleûr d'Hanover étant 
donc venu à Zell, voulutfe ren- 
dre le maître de l'efprit de fon 
frère. Il jugea que le meilleur 
moyen pour y réùflir, étoic de 
faire entrer quelques perfonnes à 
lui dans le Confeil de ce Prince. 
Ce n'étoit pas une entreprife ai- 
fée, puifque la Ducheffe de Zell 
& Bernftorf même avoient un in* 
térêtfenfible de s'y opofer.L'Ele- 
éleur ayant reconnu que la Du- 
cheffe étoit fenfîble aux marques 
de conildératjon qu'iliui témoî- 
gnoit j rpnottVQlla iès empreiib- 
- ^ mens 
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mens pour elle. Il Jui fit mille pro- 
teftations (jae fi elle voiiloit bien 
le féconder en cette ocçafion ^ il 
ne lui donneroit jamais lieu de 
s'en repentir , & que fon fils & 
lui con/èrveroient toujours pour 
elle tant d'alFeâion & de recon- 
poiffance y qu'elle ne s'aperce- 
Troit jamais du changement de 
fa fortune au cas qu^eile furvé- 
cût le Duc fôh époux. 
. La Ducheffe avoit trop de pé- 
nétration pour fè lier à de telles 
promeflfes. Elle reconnut bien 
qu'elle ne devoit pas attendre 
beaucoup de la confîdération 
d'un Prince 5 qui , du vivant mê-^ 
me de fon époux ^ vouloit la pri- 
ver du peu de crédit qui lui re- 
l^oit» Elle feignit néanmoins de 
& laifler gagner , & lui promit à 
fon tour toute l'afliftance qu'il 
pouvoit attendre de fa part. Mais 
au lieu de le féconder elle fit o& 

frir 
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frir fon amitié à Bernftoïf, & lui 
propofa de fe réunir avec lui ^ 
pour traverfer un deffein qui 
vraifemblablement ne pouvoii: 
qu^être préjudiciable au crédit & 
à Tautorité de tous les deux-: 
mais ce Miniftre étôit trop altier 
pour fe livrer fi facilement. Dérail- 
leurs la proteétion àe PEleéteur 
après la mort du Duc, & lacon-- 
fervation de fes dignitez & de^ 
fès emplois , dont ce Prince lui 
avoit fait donner des afltirances y 
lui paroifibit un avantage préfé- 
rable à Tamitié de la Duchefle > 
qui ne la lui ofFroit que par né- 
çeflité. Bernftorf en agit avec plu5^ 
de fincérité eavers TEléâeur. Il 
perfuada à foa Maître que fes in- 
térêts & ceux derEleéteurétant- 
les mêmes, depuis le Mariage de 
la Princefle de Zell avec le Prin- 
ce Georges , fils de TEledeur, il 
étoit nécelTaire ^ue les deu^ 
•Vt A. ' . . Couç^ 
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Côtifs fuffent- tellement unies , 
qu'elles ne Ment rien l'une fans 
l'autre. Que donnant cette mar- 
que de confiance ài l'Ëleâeur Se 
au Prince fori fils , il travailleroit 
pour le bonheur de la DuchejQ'^ 
& de la Princefle. Qu'après tout 
leur demande n^écoit point toutr 
^i-f^itinjtifle^.pûifqu'étant héri- 
tierâ préfompcifs du. Duché de 
Zell s ils avoient quelque droit 
de prétendre u^ entrée au Conr* 
feU. . . :.. 

. îLe Duc qui étoit eontent.de 
tout 9 pourvu qu'on le laiflaEt vi- 
vre dans fa nonchalance ordinai* 
re 9 confèntit ayec facilité aux 
propofitions de TEleéteuf y /daur 
tant qu'il comptQÎC rendre un 
^and ferviqé i la DuchelTe fa 
femme » & à la Princefle fy. fille» 
4ont| la ,çleftii;ié0 après Ca mc»t 
/•^it tout» fon: inquiétude^ 
■- i^j^aXli^çiÇ^:^ Zsil yidhiei) 
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queBernftorf s'étoit livré à TEle-î 
fteur d'Hanover : elle eût voulu 
le faire connoître à fon époux j 
mais ce Prince (U'évenn de la 
haine qu'elle portoit à ce Favorij 
Taflura que tout ce que Bernftorf 
fembloit faire pour TËtedeur ^ 
n'étoit en effet que pour le bien 
il'elle Se dé f? fiUe. La Duchefle, 
toute perfiiadée qu'elle écoitda 
contraire , voyant que fes efforts 
^tolent fuperHus , fiit contrainte 
de diflimuler & de pâroître con- 
vaincue de ce qu'elle lui difoit. 
L'Eledeur eut donc la fatisfài 
^on de réâifir dans fes deffeins ; 
& ayant fait entrer un bonnom^ 
%re de fe» créatures dans le Coïî^ 
ieil du Duc, il retourna à Hano- 
ver accompagné de h Princeffe 
fa belle -fille, pour qui , depuis 
^u^ue temS) il idKâoit beau>> 
coup de toïhplîiifante. "^'^ 

- XlftPrioc^giieretrott^pasà 



Hanover le» mêmes agiémen» 

qu'elle venok de quitter à Zellj 

où le Doc i& h Dutheile lai a- 

TCJieiit donné' MÎlk témoignages 

. de lewcieàdr^. Lb^kiceGeoi> 

gés fcHî époÎBc 4 Tévit avec k 

même indifféreiiee :gu''fl l*kvoit 

vue pattit' : 'ptiw «ttaçhé tj^ 'jai 

mais à ièfi.>p#e!EÀi4^es aitabun lil 

pouâa mêiitô h l^oSdéiit jufi|u?!n 

point -d'èci-e-deaK 'mots Buis loi 

Îjarlef^ !é\fit;aiitia^iecfi!Mnl«î occai 
ions defe thwiiverTéitr-ijivièc elle; 
- . 11 eftaîfè^t ^ttgèrtwrfbiicn ce 
traicémene devait '^toîtirfi -md» 
à tfne PnnoefTframMtble qui ne fô 
rétoit poifit'««âréi Eilq çnitqu^ 
ètoit à& teti^'â&yw et faire 'utt 
dernier '^eilforfe^M'. nmiéner fim 
époux* l)aii» cette, pehlèettfléen* 
tra d»is le <abîàet. dû Pfîiice utt 
|€mr tftfil Ôtçiitifeùï : li -voulut ft 

l^è^M'^ï^yMotiSkitti toi: dife^ 
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jj elle> fi j*avois quelque chofe k 
^ me reprocher à votre égard,loiii 
„ de venir vous trouver comme 
9) je fais , pou; vous demander 
9) le fujet qui vous éloigne dis 
9, moi , je ^rois charmée de h 
yi conduite que vous tenez» puif 
„ qu'elle m'épar^eroit la peine 
9> d^une juiliiîçatioh que je ne 
99 pourois pas naturellement en* 
,9 treprend^e ^uis çonfiifiôn i mais 
9, fçachant que je n'gi jamais man* 
99 que à. ^:que je vous devoi8> ni 
9, rien fait qui ait dû m'attirer le 
99 mépris que vous m^ témoi-o 
9, gnez ; j^ofè me prefenter de> 
,,vant vous , non pas pour 
9, vous faire des reproches , mais 
99 pour vous fuplier de me dire 
9, en quoi j'aipû vqus déplaire, 
99 Je ne vous demande que votre 
99 e(Ume9 & je crois même n*en 
99 être çastôut-à-fait indieoe; 

21 ne dai^tw^çm^ m^ me» 
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MonGeur , ce qu'il faut faire ** 
pour -la' .'mériter ? j. Vous tran«- 
quilifer :Ma(kme , lui répliqua 
bruTquement: le Prince; & fana 
lui rien àiiee de plus, il fortit du 
cabinet, laii&ntla Princeife inter- 
dite , pleine' dé dépit ôc de defef> 
poir .: elléeutàpeine aifezde for- 
ce pour retoiirner dans fon apar- 
tement, où ellejtrouva Konigf- 
œarck.& MâdUe> de-Molk, ceUe 
de fes £lles eaqui elleàvoit lepîus 
jde confiance. L'no&fautrè re- 
connut à Taltiéracion de fon vifa- 
ge , que fon cœur devoit être 
agité d'une douleur violenta: 
ils la conjurèrent de ne leurpoint 
cacher la caufe de fès chamnsj 
& cette Princefle crut ne devoir 
point refufer àleurzèleempreiré> 
une confidence qui d'ailleurs' la 
foulageoit . .. 

KoDigfînarck& Mademoifella 
^.MoiH furent également fur- 
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jwis de la dureté du Prince Geor- 
ges. Us ne pouvoient comprendre 
fommeat ce Bpince>iqm étoit jQ 
foli 9^ec toutes lôs femmes^ & 
qui étendiQit; ùi bonté )ufqu'auk 
2Q€>îndre8'dë c^us fes^dbtteftiques^ 
(lOutoit tïM»v\ fi kkdîgnement la 
perfo&Jie d^i jin^de qui mériiiort 
le plus d'être! comidéFée. Ils cru* 
lent ne devoir point s'apofcf 
dfabord à la juile douleur de la 
Piinceife. IkiioniiDâncerentdbnia ' 
por la plaiiidce: a maïs, eis^icb 
ils ht conjurèrent dé ne point fe 
hiiTer accabler par le chagrin: 
5$ Au ' nom de Disu , Madame ^ 
lui dit Kbnigfinarck y vivemient 
touché de Fétat oi il la voyoit ^ 
9^ ne vous abandonne! point à la 
t^ douleur ;.lc Prince mérite ^^t'il 
^ vos larmesi? 9ioix> Mâdam6^;Jl 
5, ne mérite que votre mé^s 
^, & votre indignation , c'eftcai 
^5 lui témoignant l'un & Tautre 

5> que 
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igiue vous devez vous venger de «« 
Jui : tout PUnivers vous juftiiie- <* 

ra> & Arrêtez Konigfmarck, 

Jui dit la Princeffe , " quoique « 
je vous fçache gré du zèle que " 
;VOus me témoignez, je ne puis« 
ibuflirir que vous perdiez le ref- *« 
peét que vous devez au Prince. '* 
iSouvenez-vous que c*ellà moi '* 
que vous parlez & qu'il eft mon « 
^poux. Le Prince a de la vertu, *« 
& s'il n'a pas pour moi toute " 
la confidération qu'il devroit <« 
jivoir , je ne m'en prens qu'à <* 
ma deftinée. Le Prince aime ail- «< 
leurs , peut -être que le Ciel at- « 
tendri par mes larmes , le gué- <« 
rira de cette fatale palTion , & ^' 
. que j'aurai quelque jour plus de ^ 
part k Ton eflime. Quoiqu'il en *' 
Ibitc'eft à moi à la mériter, & «« 
p'eftce que je ne puis Biire qu'en '^ 
j^enant un chemin tput cpn- <f 
^msih celui que vou$. m'iadi- «* 
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yf ffiOé S'il «ft vnù- qoe "«n»!»^ me 

V>ib^ accachècïMiiia^ v<Mi8 m'en 

^^avetalfuré, vous ne m'^npoii- 

%, vez-doBireF â6 pilus^foréesmar. 

3, iileiK» fur •€« <^ je vieiw ^de 
5, vous confier : c*eft ce ^e î^e» 
,5 xige de vous^y fi vous ne voti- 
3, lez que jer&npme pour jamais k 
•^, vottB- voir : ce ^ je dis à Ko^ 
3, iiîfgrtiairck vous regarde égale- 
5, ment ^ conlinua^c'elle , en sV 
drelFant à Mademoifellede Molk : 
„ Si moA âm«i6 VGïW eft chère , 
3, gardez tm profond fitenee fur 
„ ce qois'îeiipalfé: entré k Prin> 
yyCeSctaoi.,j 

]H» toi jurèrent tous deux un 
fecret iriviô'febîe ; maM'Konirf- 
ibaFcb ^i fe ibittroit! a^fté par di- 
Ter» fèfiti'mensi de Baiii^ contre 
fe PriiK% (jieorgl^M'ïi^H'A^oa 

r Kodre-. 
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«tendremefit qne il eUe avoit été 
xn6ifi8 accablée à& fi» ennuis > 
«lie anrolt Tan» douce remarqué 
ce qui fy paiToic dan» foa cœur. 
Il étolt apuyê contre une table > 
i& 6 ftve ocenpé àr cdntempler la 
.iPrlnceflfe , qui pour être affligée 
lie lui est pstrodfloit pas moins 
belle 5 qu'il ne remarqua pas le 
i'rlnée ChîtfJés d'Hanover qui 
Venoitrëndjpe vilkêà laPrincefle. 
■J'allois , Mônfiewr, prier Konigt 
inarct, dit-eUe à ce I^ince ,fî-tôt 
^qu'elle le vie y d'aller vous faire 
•^es eiic!if^8 ,& ^1» dire que 
féum^ hidirpoiëe , àe peur que 
-vous ne vinfîici vous ennuyer 
ici Je dowte 5 Madame j fi j^ vous 
-ea^o kMî » répondit le Pirince^ 
fe tfeuffe.pàd été îe maître de 
mon impatience , & l'intérêt 
que je prens à votre txaté, ne 
•m'eût pas ' permfîs de me re^ 
fofèt fà tottt au^ xp^imu 
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même, du foin de m'en informer: 
Le Prince fortit quelques mo- 
mens après ^ & Koniikmarck le 
fuivk; mais toujours fi penfif, 
que le ï^rince s'aperçut de fon in- 
quiétude. Qu'ayez- vous y Konigf- 
marck , lui dit-il , vous ne me pap 
roiflez pas dans votre afiiette na- 
turelle ? ne feriez - vous plus cet 
indiffèrent Konigfmarck ^ & TA- 
mour que vous avez fait gloire 
cle braver jufqu'ici ne fe feroit- 
il point vengé de vous ? Fait com- 
me vous êtes vous ne devez point 
apréhender d'être rebuté. Dites- 
moi donc ce qui vous occupe ^ 
& fouvenez-vous que vous m'a- 
vez promis que fi jamais vous 
(deveniez amoureux ^ que )e fe« 
rois votre confident/Je profité- 
jfois de vos bontez , Seigneur , 
lui répondit Konigfmarck, fi tou- 
te. :witre;chofç qu'une violente 
IBiigf aiae étok 1^ çau^ du çhan- 
L, igeinenfc 



1k 
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gémeiit que vous croyez remar- 
quer €n moi : mais ^ grâce au Ciel^ 
)e connôia peu TAmour ^ & je 
vous avoue que je lui fijai un gré 
infini de n'avoir point troublé 
juiqu'id matranquilité. Jenefçai 
ii vous êtes finjcére, répliqua le 
Prince 5 mais jefcai que vous ai- 
mant comme je fais , je ne mérir 
te paa que vous me trompiez ; 
au refke , je v^ijâvtrtis qu'il fau* 
dra pour m'afotrferlong-téms ^ 
^e vous agiflîci avec grande 
circonipeîâionj car jcvousobfer- 
^rakUbieniyque: je découvrirai 
CB que je ibupçoimc que vous me 
.achéi..' .' .■' .:: : '/ 

Qiieliqnes Côurtifans- jôigni- 
rent alors le Prince Charles 5 ce 

3ui< donna lieu à Konigfmarck 
efe retiçcr. Il étpit fi affligé Sf 
troublé totit enfembte , de l'état 
où il a;voit laiflé la Princeffe, 
& des dernières parx)Ies du Prin« 
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de fa vie, & elle reçut ceque lé* 
Médecins lui dirent du péril oii 
elle étoit , avec un courage di« 

gne de Êi vertu. i 

L'Eleûeur & TEleûaice fii*L 
rent dlarmez de Tétat où iJisia 
dirent ., car quoiquHis n'iaimai^ 
fent pas Ik Princeflej, ils ne Tpovn 
vo ient^ cependant V^émpêdDer tânf 
Feftimer :t d'ïailièurs^ Tçadiânft 
qu'elle étoit ûiria ÊQ d'une iei 
condei grofle^Te ,'ils avoient iaté^ 
rêt à fà çonTervation. L'£le(5bice 
ne la quitta prévue points; & lui 
témoigna une amitié à; laquelle 
la Princellê fut d'autant plus &a4 
fible qu'elle ne «Y étok pas st-i 
tendue. Le Prince Georges ii3a»t 
ftprid rextrêaaité«ùefie>étoit9 rtè^ 
pût fe dirpeiifer^&i'iaUervotr^ 
if prit le tems que TËleôrke n^é^ 
toit pas auprès d^elle y (St s-étant 
«proche' de fon lit j âluiditàviett 
fy, :fî:oîdetir^<ii)diiuùi«^^^éeoi^. 
•-• fiché 
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fèché de rétat où il la voyoit : 
la Princeffe lui tendant la main : 
^^ Je meurs, Monfieur, lui dit- ^ 
elle , vous en fçavez la caufe : ^^ 
Je ne vous fais aucun reproche ^^ 
& jre fouhaite même pour votre ^^ 
repos , que vous ne vous en faf- *^ 
fiez jamais à vous-même. Vos " 
mépris ne vous ont pu ôter inon ^f ^ 
eftime , parce que f ai toujours ^^ 
été perfuadée que vous m'au- ^^• 
riez accordé la vôtre ^ fi vous ^^ 
n'en aviez été détourné par^^ 
une paflion dont vous n'êtes *^ 
pas le maître : mais cette paf- ^' 
fion n'aura qu'un tems , vous me ^ 
rendrez un jour plus de juftice, ^ 
& peut-être que vous ne me re- ^^ 
fiiferez pas après ma mort , ce *« 
qu'il n'a pas été en votre pou^ ^ 
voir de m'accorder pendant ^^ 
ma vie. 55 Une foiblefle qui lui 
fiirvint Tempêçha d'en dire da* 
vantage>& tirarle Prioçe dei'e»- 
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barras où il auroit été de lui ré- 
pondre. Elle tomba dans une 
crife qui décida de fa maladie, 
ôc qu'elle iiirmonta heureuferaent 
par la bonté de fon tempérament. 
Depuis ce jour fa fente fe réta- 
blit peu à peu, & le vingtième 
jour elle accoucha d'une Prm« 
ceffci * 

Cette couche fut plus fàcheu- 
fe k k Princefle que ne l'avolt, 
été la première, à quoi ne con- 
tribua pas peu la mélancolie pro-^ 
fôlide dans laquelle elle étoit. 
plongée; (juelques efforts que fi- 
rent le Prince Charles, Konigt 
jnarck & TEleétrice même pour 
l'en tirer. Elle garda la chambre 
près de trois mois fans pouvoir 
l^^rétablir, & les Médecins ayant 
jugé que Tair de la campagne 
pouroit lui être falutairë , l'Ele- 

âriçft. 
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âricela conduifit à une -des Mal- 
fons de plaiftnce de TEleéleur, 
qui n'étoit qu'à une heure d'Ha- 
■ nover i efpérant que les beautez 
du lieu ) jointes au bon air qu'on 
y refpiroit j diifiperoitfes ennuis, 
& lui rendroit en peu de tems 
fa première fanté* 

Peu de perfonnes furent nom- 
mées pour accompagner PEle- 
-étrice. Elle crut par -là obliger 
la Princeffe pour qui la folitnde 
paroiffoit avoir plus de charmes^ 
que réclat d'une Cour nombreu- 
fe. Le Prince Charles qui avoit 
de la peine à s'éloigner de la 
Prince/Ie y pria l'Eleârice de 
trouver bon qu'il la fuivît , & 
qu'il menât avec lui Konîgf- 
inarck. L'Eleârice qui chériffoit 
ce fils plus qu'^iucun de fes en-- 
fans 5 lui accorda avec plailîr fa 
demande. 

Le fouvenir des foupsçons .da 
E 2 Prince 
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Prince Charles 3 & Tapréhen- 
iîon où étoit Konigfmarck de 
laîfler échaper quelques regards 
qui puffent le traiiir dans un lieu ^ 
où cç Prince moins difllpé qu'à 
Hanover , pouroit robferver 
avec plus de loiCr & plus d'at- 
tention 5 le fit douter quelques 
momens s'il ne devoit pas cher- 
cher un prétexte, pour refterau-. 
près de TEleéleur. Mais il fe dé- 
termina bien-tôt ; & cette fatale 
pafTion qui Tentraînoit vers Ja 
. Princefle^ après un aflez foible 
combat 5 l'emporta fur fa raifon* 
Cétoit dans les plus beaux 
fours de l'Eté que TEledrice & 
la Princefle partirent pour cette 
Maifon de plaifance^ qui pou- 
voit paffer pour la plus belle 
qu'eût l'Eleâeur. Elle étoit or- 
née d'excellentes peintures ; les 
meubles en étoient magnifiques: 
ilyavoit de très -beaux jardins 
*^ avec 



sfyëe les belles eaux du monde. 
!La Prîncefle fut charmée de fe 
trouver dans ce beau lieu ; r£le^ 
ârice n'oubliok rien de tout ce 
qui pouvoit amufer fa petite 
Cour. Elle lui procuroit les plat- 
firs de la; promenade , de la pê- 
che y & d^une converfation vive 
& en)oùée. Des colations fer- 
vies avec autant de propreté que 
de délicatefTe > fe trouyoient 
quelquefois préparées dans les 
bofquets lorfqu'on sV attendoitt 
le moins. Ëniiiileplaiur de la pro- 
menade étoit terminé par un 
grand fouper & par un concerta 
t'Eledrice permettoit à ceux de 
fa fuite y de Fun & l'autre fe-' 
xe> de manger avec elle.- Après» 
le repaa oafe mettoit au jeu, ovt 
Ton fe promçnoit dans une gran^ 
de galerie qui aboutifToit danff 
un cabinet rempli de. peintures 
j^èsplus exçQlleaS'MaîtteSé. 

El La 
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. LaPriikeffequiavodttmgOiît 
tout pffticulièr pdiir cet Art ^ & 
çji deffiiièit ^ elfe- même ^ par- 
âitemcnt >bieii ^ prenok un |our 
phiiîr a les KXXExfîdérer^ i& avok 
pafticuliéiieraenr Idi iyeirf: .^ttsu 
ehez ûiT Un tàbleso téptéfent^nt 
Venus & TAraour qu'on y avoit 
- nouvellement placé. L'Eledrice 
qui emtra dans ce moment > 
Bayant ! trouvée daas cette occa-^ 
patioô : Prince^fë , lui dît- elle ^ 
^ous ignoriez peut-être que ce 
tableau jque voi^ coïnciderez a^ec 
tant . d^attention «ft efFeâive-i 
ment un portrait Je le |>renois' 
pour une imagination de Pein- 
tre, Madame, répondit Ja Prin-* 
œffe 5 ne pouvant pas croirequ^if. 
y eût eu jamais Aine perfonnié bâ^ 
monde affex belle pour reflète- 
Wcr à ce portrait. Vous vous 
ixmmpia, > dit ft'ËIeârice ,'- & 
quelque l)eattJ<{iie ^v><»tt8 pargiH^^ 
• • 2 - ce 
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t&^tÂkge i^an prétend oqnè celte 
qu'Htepreîbrite lé RirpalToit iitfî- 
nimeût > c*était la fille du Duc 
âe Devon qui a caafé tant de 
defordre dans la Maifon IÇoyalg 
d'ÀngieteireYôiiS Edouard I. 
Comme rJEËftoifê b'cii parle que 
très-imparfakem^nt 5 il y a peu 
de peribnnesqui foient bien in- 
formez du détail de fa vie : ce-^ 
pendant^ ïljc^ûta TEleélrkïe , com- 
me fen ai quelque tonnoiffance, 
pour peu que cela vous faiTe plai- 
fîr^epourai V0us«i faire le ré- 
cit 5 qui vous fiirprendra. La 
Princeffe marqua à TEIeârice la 
reconnoiflance qu'elle fentoit de 
lès bontez 5 & «'étant affilés 5 
l*EIedrice reprit ainfi la parole* • 
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mSlOIRE DE GERIKUÙE , 
JFîU» da Dt$c tU Dewnt»- 

LE Comte d'Etfcelvold, Faw 
vori d'Edouardl. Roi d'An- 
Sleterre , avok porté cette <^aUtè 
eFavori rt>loki ,. qu'il régnoitfup 
les Sujets & fur les defîrs defon 
Koi. Ce Adbnarque n'agiiroitqu& 
par fes confeils ; il ne voyoit que 
par fes yeux ; Se comme s'il nV 
voit dû aimer que par fon cœur, il 
le chargea de voir une jeune per- 
ibnne nommée Crectrude ^ fiUô 
& unique héritière du Duc de 
Devon>, Pun des plus grands 
Sçigneurs du Royaume y dont 
on avoit dit tant de merveilles 
au Roi 5- que fi fon Favori la trou- 
voit telle qu'on la lui avoit rer 
prefentée , il étoft réfolu de r6j 
pottfer.. 
":.■ pJtre 
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^ Outre la beauté qu'on attrû 
buoit à cette fille , elle étoit fî 
puiffante en biens ^ qu'il étoit de 
la politique du Roi de ne pas 
lui abandonner le choix de fon 
époux. Le Duc de Devon fon 
père , avoitcaufé de grands trou- 
bles 5 fous le régne dij Roi , pré- 
décelfeur d'Edouard : il étoit re- 
légué dans fes Terres pour cette 
occafion y & c'étoit par cette rai- 
fon qu'on n'avoit jamais vu la 
belle Gertrude à la Cour d'An* 
gleterre. Le Comte Favori, fut 
. donc chargé de la commiffion 
de placer une Reine de fa* mainN 
fur le Trône de la grande Breta- 
gne. Cette conjonâure lui parut 
livorable pour fon ambition : il 
flàte le Roi dans le defir d'épou- 
fer Gertrude, joint des raifons 
de politique à la prévention qu'il 
remarquoit dans l'ame die fon 
Maître > & ne s'attendant pas 

moins 
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moins qu'à donner une Reîïie 
aux Anglois à fon retour 5 il par-' 
tit avec un pouvoir abfolu de 
traiter ou de rompre le mariage 
ainll qu'il le jugeroit k propos. , 
Ethelvold étant arrivé à De-r 
von , & Tarticle fecret de fa com- 
xniflion étant rexamen de la 
beauté de Gertrude 5 il voulut 
la voir avant que de faire aucu-^ 
nés propofitions- Il colore fon 
voyage du prétexté d^ rétablir 
le Duc à la Cour d'Angleterre^ 
& cette bonne intention méri- 
tant toute la civilité du Duc 5 H 
fait apeller fa fille pour lui aider 
à témoigner fà reconnoiflancci 
Jamais les Hilloires anciennes 
n'ont parlé fi avantageufement 
de la beauté d'une perfonne qu« 
l'Hifloire d'Angleterre parle de 
celle dé Gertrude : les defcrir 
ptions qu'elle en fait 5 tiennent 
plus du roman .que de la narra- 
,.. _ tion; 
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tîon ; & les effets que cette heaiu 
té a produits 3 ont. été fi furpre- 
nans qu'ils juftifient les éloges 
qu'on lui a donnez- Le Comte 
en fut ébloui ^ & cette première 
furprife fe convertiffant en une 
paflion violante , il lui fut im^ 
poflible de fe réfoudre à mettre 
lui-même Gertrude entre les bras 
d'Edouard. Il s'élût & traita fon 
Mariage, au lieu de celui de fon 
Maître y & aprit à la poftérité, 
qu'en cas d'amour 5 il ne faut ja^ 
mais donner un pouvoir fi abfo^ 
lu 9 que les Agens en puiffent 
abufer. 

Comme il n'y avoit rien de 11 
grand en Angleterre ^ après le 
Koi , aue le Comte d'Ethelvold, le 
Duc ae Devon fe tint fort hono^^ 
ré de la demande qu'il lui fit de 
& fille : il la lui accorde fans ba<« 
lancer ^ & Fun & l'autre ayant: 
mis cette affaiiie^aux^termes qu'i^ 

ne 
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ne falloit plus que la Bénédr- 
ôion nuptiale pour la conclure , 
EthelvoM fit comprendre au Duc 
qu'il falloit rendre le devoir au 
Roi 5 de lui en dire un mot avant 
que de lacoiifommer ; fur ce pré- 
texte il revint trouver Edouard, 
auquel il fit un portrait de Ger^ 
tnide très -peu conforme à celui 
qu'ail a voit dans le cœur. Il eft 
vrai , Seigneur, dit- il au Roi, 
que Gertrude a tout £e qui de- 
vroit faire une belle perfonne^ 
mais cependant: elle ne Teil pas» 
Elle a un air contraint qui défi- 
gure fa taille ; fa bouche eft ver- 
meille fans être agréable ; fes 
yeux font ^raads , bleus , & mê- 
me 9.S&L bien fendus , mais elle 
les ouvre mal ; fa phifionomie 
eft fi niaife qu'elle eiFace Téclat 
de fon teint. Que vous dirai- je 
enfin , Seigneur ? les traits de 
cette fiUfi ne font pas faits lea 
t.. ' uns 
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lins pour les autres , leur affem- 

blaçe détruit leur détail j & jar 

mais perfbnne ne fut ii laide & 

il belle tout enfemble que la Aile 

<3u Duc de Devon. A ce tableaii 

bifarre , Ethelvokl joignit da 

raifons de fauiTe politique : il dit 

à Edouard que. depuis Texil du 

Duc il avoit engagé une partie 

. de fes Terres.' aux Comtes & aux 

Ducs fes voifms : qu'il étoit hai 

des Anglois : que le voyage qu'il 

venoit de faire à Devon ayaiit 

-donné quelques foupçon&idè la 

vérité, le peuple murmuroït dé^ 

de cette Alliance , & fe'fervaàt 

du pouvoir qu'il avoit fur Tçjp. 

prit du Monarque pour liii per* 

•liiaderce qu'il defiroitiijl fit fi birti 

; qu'il le diffuada entiéi^emont'^e 

: fon defTein. Il ne fe cQntenta;p«b 

«de cet effet 4dle Tes cofifeilôVil 

c vouluti'ip^ïerd'tffifcftcoiidèj^pè- 

«aution^ivll connôiflbï« ÉâiKtfaiid 

- F ço\a 
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pour '^tre d'un tempérament 
amoureux ^ il falloit à Ton cœur 
ou un amufement ou une affaire 
folide. Edielvold cherche dequoi 
l'occuper , il ne lui fut pas diiBr 
cile de faire cette découverte: 
l'Angleterre eft fertile en belles 
perfonnes 5 & il cherchoit une 
iMaîtrefle pour un Roi. Il jette 
;donc les yeux (urune fûle nom- 
mée Vilfrede 5 qui étoit réfugiée 
.dans un Monaftére pour éviter 
Az^ violence d'un tuteur. Elle é« 
,toit jeune 5 elle étoit malheureux 
>fe 9 & après la filïe du Duc de 
Devon, elle étoit la plus belle 
perfonne du Royaume. Le Fa* 
-vori la prefenteau Roi pour ob* 
.tenir & proteâion contre ce tu- 
teur 5 qui vouloit k marier à un 
rijomme qu'elle n'aimoit pas 5 Se 
: fécondant fa harangue de tous 
-les ^gep qu'il put lui donner, 
; |li j^ût u bien &ire valoir les bon* 
':\.K? nés 
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nés qualitez de Vilffede., mi-a:- 
vant qu'elle quittât le Roi il don- 
na des marques d-avoir été fenw 
fible à fa vue. Enfin 5 Ethelvold 
fe rendant rentremetteur de cet- 
te intrigue 5 il la réduiiGt bien- 
tôt aux termes de n'avoir rien k 
craindre pour fa paflion. Quand 
il vid Edouard fi bien engagé y 
il commence à renouveller fes 
corîleils fur Tautorité du Duc dé 
Devon, il fe fait donner de faux 
avis fur quelques intelligences en- 
tre lui & le Duc de Normandie, 
& preiTant le Koi de donner un 
frein k l'ambition de cet homme, 
en mariant fa fille aune de fesr 
créatures ^ il fit tomber le Roi 
naturellement dans la penfée de 
la lui donner à lui-même. Il eft 
aifé de juger qu'il fe porta fans 
peine à cet effet d'obémance, il la 
nomma toutefois du nom de Sa- 
crifice : Gertrude étoitfi dégoû- 
F 3 tante, 
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taùte, difoit-il ^ que dansfon Ma- 
mge il n'envifageoit quele repos 
dePEtat ita^ïs enfin on fe réfoiid 
atout pour le fèrvice de fon Maî- 
tre; & les grimaces .Qbfervées y 
Etlîelvold alla par ordre du Roi 
^^îpou&rfa bêUeiEiancée.: 
f:;.:;Jtifcttis il n'y eut de joie pa- 
role à celle de ctet Amant fortu- 
né, U aimoit Gertrude jufqu'^ 
ïadorâlion ; il la trouva mille 
fois plus belle depuis qu'elle fut 
fa Femme , qu'il ne Tavoit trou- 
vée quand elle n'étoit que^ fa 
Maîtreffe.X'hymen fit le même 
eflfet fur le cœur de cette jeiine 
perfohne. La prefence de fon E- 
poux lui étoit chère; elle crai- 
gnoit fon abfence , & le voyant 
former le deffein de retourner où 
fon ambition l'apelloit 5 elle rhit 
tout en ulage pour l'en détourner 
ou du moins pour l'engager à lui 
permettre qu'elle raccompagnât. 

Ces 
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Ces deux propofîtions- étant 
également funeftes pour le Com- 
te , il lit ce qui lui fut pQflible 
pour les combattre. Il aimoit 
Gertnide ^ mais il n'almtiût pas 
moins fa fortuné. U fçavoit li 
tromperie qu'il avoit faîteau Roi, 
& il n'avoit garde que fa fem- 
me vint le convaincre (de mea- 
fonge & de trahifon.- ti s'exctt- 
foit donc fur la faifbn qui côm- 
mençoit à devenir i^cheufe : il 
promettoit de revenir prompte- 
ment , mais la iComtefle ne fe 
payoit d'aucune .deSosc raifons. 
Elle Taccufoit tantôt - d'incon^ 
fiance & tantôt dei mépris ; & 
ne lui laiifant aucunin^os , elle 
fit tant qu'elle lui^ arracha le t&r 
cit de tput ce qui -s^étoit paffé. 
Quelle confidence ! pour êtrefaii- 
te par un mari à une jeune per- 
fonne dont le cœur rfeft préve» 
nu que de quelques jours d'un 
F 3 îtaiour 
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amour conjugal Ethelvold sîat- 
tendoit'^e cette nairadon étou- 
feroit le defîr que Gertrude té- 
moignoit pour le fuivre à Lon- 
dres 5 & la titeroit de l'erreur où 
elle étoitj de n'être; jpks allez air 
mée de lui. Mais hélas ! qu'il con- 
noiffoit mal l'efprit de la plus 
grande partie des femmes ^ l'am-^ 
bition leur efl naturelle > & la dit- 
gnité de Reine ilate l'âme la plus 
philofophe. La Comteffe com- 
prenant par ce difcours, que non- 
feulement Ethêlvold l'avait prir 
vée d'une couronne flôriflknte , 
mais que cette iadion la privoit 
encore d'aller à la Cour tant 
qu'Edouard feroit au monde. 
Elle fentit naître en elle:-mêmâ 
une horreur fecrette poiur cet - 
épouxindifcret, qui le lui rendit 
plus haMable qu'il ne lui* avoit 
paru çliarmant. En vérité ^iprès 
cet avea4 ne^l&vQit.plus.Qrainr 
P 'i dre 
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drequ^eHelefuivît malgrélui. Elle 
regardoit cependant pitoyable- 
ment les murs de Devon comme 
fa prifon perpétuelle. Elle fe fai- 
foit redire par fon père 5 & par 
les domeftiques que le Comte 
lui avoit donnez ^ les beautez de 
la ville de Londres ^ & les magni- 
ficences delà Cour d'Angleterre, 
& fe reprefèntant qu'elle étoit 
bannie pour le refte de fes jours 
d'un lieu où elle régneroit alors 
fans l'artifice dw Comte , elles'a- 
bandonnoità une mélancolie que * 
rien ne pouvoit foulager- 

Commie elle avoit l'ame dans 
cette difpofîtion <> il paila un 
Peintre à Devon ,. qui alloit de 
Cour 6n Cour recueillir les Por- 
traits de toutes les belles fem- 
mes deFEurope, pour orner une 
Galerie du Duc de Modene fon 
maître. Le:Peintre avoit oui par- 
ler d&ia b^té de. Gertrude^îl 

demaa« 
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demanda permiflion au Duc de 
la peindre » ce qui lui fut act 
cordé. 

La Comteffe contribua de tout 
fon pouvoir pour rendre fon 
Portrait charmant , & ayant 
réùlTi dans fon defTeiii, elle dit 
au Peintre que pour s'acquiter 
dignement de fa oommiffion , il 
faloit qu'il allât à laGour d'An- 
gleterre- Cétoit bien Tintèntion 
de ritîjlien 5 & il s'y rendit après 
avoir achevé ce qu'il avoit à faire 
àDevon, . . - • ; 

La Comteffe Favoit fait der 
vancer par quelques perfonnes 
à fa dévotion ,\qui firent courir 
Je bruit à la Cour d'Angleterre 
-qu'il arrivoit un. Peintre; fîalien , 
qui portoit des tteaufiez admirai 
bles. Elle avoit oui dire qu'E* 
doûard étoit J^rt. curieux en t^ 
4)leaiuc;;.eUe étroit .qii!il ver* 
Iroit; icidisid pk utettSL YOïeL) -^ 

-:::::... : j ' qu'elle 
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qu^elle le tireroit de Terreur où 
fe Comte Tavoit mife^ fans qu'il 
parût qu'elle y eût rien contribué 
de fa part. Elle ne fut pas trom- 
pée dans fon opinion ; le Roi 
voulut voir Jes tableaux du Pein-< 
tre^ & après les avoir examinez 
tous 3 on vint enfin à celui de 
Gertrude. Le Comte d'EthelvoId 
qui étoit avec le Roi fut frapé 
comme d'un coup de foudre à 
cet afpeû, La Çotnteffe ne lui 
avoit point mandé qu'elle eût été 
peinte^ & ainfi il n'avoit eu gar- 
de de prévenir un accident fi 
peu attendu- II pâlit , il frémit , 
& le Roi s'apercevant de ce trou- 
ble 5 & l'atribuant à une furprife 
qu'il partageoit avec lui : Eft-il 
poflible, dit-ilau Peintre, que 
ce Portrait foit d'après nature? 
Oui 5 Seigneur, interrompit E^ 
thelvoldjfans donner le temsau 
Peintre de répondre, car c'efl 
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celui de ma femme , mais il eit fi 
flâté 5 que fi les autres Dames 
que vous avez vues ont été trai- 
tées de cette forte 5 j^oferois afFu- 
ter Vôtre Majefté, qu'il n'y en a 
aucune dont elle pût connoître 
Poriginal fur la copie* Le Peintre 
fçavoit bien • qu'il ne lui éfcoit pas 
difficile de foutenif la'fidéUté de 
fon Art- Gertrude étoit encore 
plus belle que fà peinture 5 & il 
n'yàvoitque trois ou quatre jour-^ 
nées de Londres à Devbn : mais 
comme il vid que le Comte s'ef- 
forçoit de décrier la beauté de fa 
femme y il jugea prudemment 
qu'il avoit fes raifons pour par* 
1er de cette forte , & ne voulant 
pas contredire un homme de cet- 
te autorité : Seigneur , lui dit -il 
froidement 5 je n'ai pas vu tou- 
tes les perfonnes dont je porte 
les peintures 5 les unes font tirées 
d'après de iiniples tableaux ; les 

autres 
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autres ont été peints par quel- 
ques-uns de mes compagnons > 
qui m'aident à fatisfaire Timpa- 
tience de notre Maître ; mais 
pour celles que j'ai peintes moir 
même) j'ôferois afTurer le Soi 
-que je n'ai rien ajouté au naturel 
Ce difcours judicieux fèmbloit 
devoir tirer le Gomte d'aflfaires g 
mais leEol étoit il enféveli dans 
la contemplation du portrait de 
Gertnide ) qu'il ne prétoit plus 
l'oreille à tout ce qui fe difoit. 
Enfin , malgré tout ce que le 
Comte pût opofer , le Roi dit 
qu'il vouloit voir ce prodige. Il 
prit le priétexte d'unç partie de 
.chaÏTe qu'il devoit faire de ce cô- 
tè-'lk 9 & tout ce que le Comte 
pût obtenir de lui» fut de le de- 
vancer de quelques heures, pour 
avertir le. Duc de Deyon déjà 
ivJfite.duRwiijv. , , 

: U^efi ^:dlfi.tonceypir|le9 peu* 

i. •; • *cÇ8 



72 Histoire 

fées qui occupèrent le Comte 
pendant ce voyage. L'ambition 
& Famour le partageoient égale- 
ment ; quand il confldéroit la 
faut€ qu'il avoit commue envers 
(on Koi , en trahiflant fà conôaa'* 
ce , & <}U*il penfoit que ia trahi- 
son alloit être découverte 5„ il 
croyoït ne pouvoir moins feire 
^ue de livrer lui-même £i femme à 
Edouard , pour obtenir le pardoà 
de foh crime : d'autre côté quand 
il fe reprefenjtoit cette femme avec 
toutes les bsautez dont elle étoit 
pourvue i> ilfe îdéterminait Ji 
mourir mille fois plutôt que 4e 
la voir poffédée par un autre 9 Se 
cette dernière réfolution étant 
'fortifiée par la vûë de Gertmde» 
il fit tout ce cjur lui fut poffible 
pour l'obliger k faire la>malade, 
* &fe cacher aôxjypux. du .Roi* 
Mais k qui s'adrelToit^il pour Bure 
^ètit&^ietfr ^ Gàtrade • ^roit 
' acheté 
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acheté de fa vie la vûë dont U 
"voulok la priver. EUereprefenta 
au Comte que cette afieétatioa 
de fe dérober à la curiofîté d'£- 
douard ne ferviroit qu'à Tau- 
gménter : que piiirqu'il étoit Roi 
-Se qu'elle étpi(Sujett)e il la vec- 
roit tôt ou tard s'il ravoitréfoluy 
quec'étoit un pas doiit il fallolt 
fe-tirer promptement, puifqu'il 
étoit impoflible de l'éviter. Ceg 
^ohfidératioiis defèfpéroient le 
Comte ) mais enfin il fallut s'y 
rendre , &c tout ce qu'il put faire 
fut derecommsnderk laComtelr 
fe de paraître négligée. & même 
mal propre , & de ne parler que 
hors de propos. La Belle Gertru- 
deprofita des leçons de fonmari 
fa femme habile» elle comprit ce 
:qu'il Moit faire pour plaire , par 
ce qu'on lui difoit de £iire pomr 
ne plaire pas. Jamais elle n'euit 
tant ^k ciutcmesy ï8& iamais eVfi 
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ne fit tant d'efforts pour les {aire 

valoir, que pendant la yifite du 

Roi, qui Ibrtit d'auprès d'elle 

-enchanté du tour de fon efprit 

& des charmes de fa pei:ibime « 

4c ne pouvant cqcher fon reflen- 

tâmenlt au eonrte:^ pour Ja jtroni. 

çerie dont il avoît uféî, il Tauroit 

irait emprifonner fur le champ, £i 

3a craintec de dépdaire à J^r.Coixï* 

teife.nereûtjrôtenii/i..,iii ;•:. 

Gertrude vint à la Coût biçijr 

tôt zprbs cette vifite i Edouard 

Tavoit tcouvée trop. belle pQur 

la laifTerplus long-tems: dai3%'ilft 

folitude de la Province. Il :4p»- 

bla le Duc fon père de bienfaits 

|)0ur l'attirer auprès de lui. Le 

J^uçs^y rendit & la jeune. Gom* 

teffe voulut raccompagner-^ ir 

llielyold vdéfendit en^^vËiin à â 

femme de feire ce voyage ; elfe 

4ivoit un trop bon proteâenr 

;4oiitie la colère deibn msàùpour 

' .. apré- 
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apréHebilet ie8.tifEet8^ il fallut 
qrfii prib\patiepc€si&cQmnie Tu- 
ftlge-oo^di* pénible, pour les é-* 
poux amoureuiotleïkurBtfemnpieSy 
îe Cointe.prit fon infortune fi.^ 
cœurt, qpi)n fe fit; une charité de 
la faire ceflenU nourut moiti6 
de chagrin ^ môitiié par Taide 
d'un fecours plus violent; & la 
paffixm vdŒdouard.ii^'étant plus 
reteittifi^lr;bi :^G&(n(:té^ cemat 
Tiinlconàbidde'^ielte parvint, à un 
tel degré ^ qu'il ne fallut pas 
moin* que le Trône de la Gran* 
<îe Brefiagiie pour la bornet. La 
belle tSrertrtide y fut placée mal» 
cré les artifices qui fembloient 
devoir lui en interdire le cfaemint / 
Les fureurs. que fon ambition 
exerça: -dàite cerang^émincntfônt 
les traits; les plus tragiques d« 
rHiftoired'Angleterrè. Vilfrede> 
Maîtreffe du Roi , empoifonnéej 
les en&ns* ' qU^eile . a^toijc i^eu du 
: G 2 Roij 
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Koi 3 égorgez » & Edouard II. eir^ 
levé de ce moôde pour^ailer être 
un des plus grands orbemen» du 
Ciel. Tout cdaeefont desinci- 
«dens plus propres à compofer des 
Annù^ tragiques'^ ijqâ% rfèrrir 
de matière agréable & amufaste; 

L'Eleârice d'Hanover & la 
Princeffe furentinterronlpuës par 
un Gentilhomme qui c vint les 
avertir de Tarsivéeide rEleâeuc, 
du Prince Georre, duDuc& de 
la Ducheffe deZelI; le Prinèe 
George devoit donner Bal ce 
foir-là , avant lequel il y eut Cetr 
de chez TEleétriçe.' Les Dames 
sY redirent) & la Comteflede 
Plate y furpaffoit toutes les atii- 
très en magnificence. > 

£n attendant les Princes» la 
converfation tomba fur les Sei- 
gneurs de la Cour , que les Dia^ 
mes paflbient , pour ainfi dire , 
len revue. OneitétoitàKcni^. 

marck^ 
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inarck3& on lui donnolt les loûan* 
ges qui lui étoient dues, mais fur 
tout la Comteffe de Plate qui en 
parloit en des termes fi flàteurs, 
& fit fon éloge avec tant de vi* 
vacité 9 qu'elle donna lieu de fou- 
pçonner qu'il ne lui étoit pas in- 
différent. Elle en parloit encore 
quand Konigfmarck entra paré 
pour le BaL La Comteffe ne put 
s'empêcher de faire connoître le 
trouble que fa prefence lui cau« 
foit. 

L'Eledrice le remarqua » & 
pour {e divertir ^ elle fit entendre W 
Konîfmarck que la Comteffe avoit 
mal parlé de lui. L'Ëleâeur 6s 
le Duc de Zell étant entrez dand 
cet infiant 9 Konigfmarck fut dif< 
penfé de répondre à un difcours 
qui Pauroit peut-être autant em- 
baraffé qu'il avoit inquiété la 
Comteffe. On fe rendit chez le 
Ptince George & on )oùa: La 
w./ G 3 Com? 



78 HisTOHÊ 
Comtèfle de PJate n'ofoit pref. 
que lever les yeux fur Konigf- 
marck > de crainte que TEledeur 
oe s'en aperçût. L'Eleûrice qui 
robfervoit toujours fe confirma 
dans fes foupçons ^ & ne dou^' 
tant pas que FÈleûeur, quiétoit 
un Prince pénétrant ^ ne s'aper- 
çût de rinfidélité de fît Maî-* 
trèfle, die fe flàtade ^oir bienf' 
tôt finir le régne de cette Favo- 
rite : en eiFet rEledeur ayant re- 
marqué quelque altération fur le 
TÎfage de la Comtefle , il lui en 
demanda la c^laufe , qu'elle attri^ 
bùa à une légère indifpofition > 
il la pria de fe retirer , mais la 
Comtefle lui dit que foa mal é^ 
tdh trop peu de chofè pourqa'ello 
■'éloignât de lui. 

' Le )eu étant fini on fut fe 
mettre k table. Après le fouper 
kf DucdG ZeU avec la Prïncefl» 
& ^fiUe ouvrirent le Bàl^ r£ler 
-*•:/. . o ,. ûrice 
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ftrîce& la Dudiefle n'ayant pas 
voulu danfer. Le Prince George 
prit enfuite la Comtefle de Plate > 
& lorfqu'elle eut achevé de dan-; 
fer 5 comme elle recherchoit quel- 
qu'un qu'elle a voit deffein de 
prendre , l'Eleéteiir lui dit de 
prendre Konigfmarck qui n'avoit 
point encore danfé. Cet ordrô 
fut très-fevoràble à la favorite 5 
qui profita de cette occafion pour 
defabufer tout bas Konigfmarck 
de l'idée queJ'Eleûriceavoitvour 
lu lui donner contr'elle- 55 Je ne ^^ 
fçai , Moniîeur i lui dit ^ die , ^î 
quel intérêt TEleélrice prend à ^* 
nous brouiller .^ Je puis vous^^ 
affurer que je. vous ai donné ^? 
tous les éloges que vous méri^ " 
tez 9 .& que perfonne rfeft plus ^ 
de vos amies que moi. U ne'^ 
tiendra qufà vous -d'en faire *^ 
l'épreuve ;'& fi vous voulez ^^ 
tantôt meiiiivre chez mqi^ & ^5 
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9> me dire k quoi je puis vous 
95 être utile > vous verrez quel 
9, fonds vous devez faire fur le dif- 
)) cours de rEledrice. *^ Konigf- 
marck comprit tout le fens de ces 
paroles 5 & la paflion qu'il avoit 
pour la Princeffe ne le rendit pas 
mfenfible aux avances d'une aufll 
belle perfonne que la Comteffe, 
il lui répondit qu'il étoit confus 
des bontez qu'elle vouloit bien 
afvoir pour lui qui le méritoit fi 
peu 5 & que puifqu'elle lui per- 
mettoit de l'aller trouver le foir^ 
qu'il iroit après le coucher de 
l'Eledeur , pour Taflurer plus 
particulièrement de fa reconnoif^ 
lance. 

Le Bal ayant continué^ Ko- 
nigfmarck prit la Princeffe , & ils 
attirèrent, l'un & l'autre, l'ad- 
miration de toute Falfemblée. 
Après qu'ils eurent danfé, l'Ele- 
veur qui croyoit effeâivement 

la 
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Coffitesffe.de PJate incommodée > 
fit ceiïàr le Bal > & chacun s'é- 
tant reciré après le coucher de 
rElçdeur, Konigfmarckfut chez 
la Comtefle , qu'il trouva en dés- 
habillé fur un lit de rep08« ËUefe 
leva 9 & a;yant laiffé toute mode-! 
ftie, elle courut Tembrafler , en 
lui avouant fa foiblefie & lui fai- 
Êuit voir tant de cjiarmes x que 
Koni^fi^atck pe fe fit point fcru-; 
pule de répondre à fà tendreffe« . 
Le jour étoit prêr à paroître 
quand il fe retira chez lui. Il fe 
îetta fur fon Ut pour y prendre 
quelque repos ^ mais ce fut en 
vain 5 & il fe reprochoit conti*. 
nuellement d'avoir été fenfible 
aux charmes de l'ennemie décla- 
tée dp la Princeffe. Dans ï'apré- 
henfion qu'elle ne l'aprennevil 
réfolut de^ lui fahre part de fa 
Conquête ^ & fe rendit chez la 
Princeffe > ^ui étoit à fa toilette. 

avec 
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avec une grofle Cour 5 elle en 
congédia une partie 5 & n'étant 
reftè que peu de monde avec ^ 
Konigfmarck 5 elle l'apella verg' 
une fenêtre où elle s'étoit reti- 
rée. Elle lui témoigna le regret 
Qu'elle avoït du départ du ©ùc^ 
e Zell fbn père & de la Du- 
chefle fa mère, & lui dit qiï'èl^ 
le auroit bien fouhaité jpôùvôir 
Ica accompagner jufqtfk Zêlly 
pour y paffer quelques mois avecif 
eux. Mais c'efl cnvain 5 conti- 
nua-t'elle 5 que f en ai demandé 
la permiffion à TEleéteur. Le 
Gomte de Plate lui a reprefenté 
que mon voyage lui couteroit 
trop. Elle fe plaignit en même- 
tems de ce Comte : Mais à quoi 
eft-ce que je penfe 5 ajoûta-t'elle 
en riant , de vous parler avec 
tant de franchife ? Depuis hier 
vous êtes fi bien avec le Comte 
ou plutôt avec fa femme ^ que 

je 
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^e dois defprixiaîs vous parler 
d'eux avec plus de circonfpec- 
tion. .Ceft ce que je ne cèle 
.point y Madame , répliqua Ko- 
jnigTmarcH) & j'aime mieux paf 
ifer pour; ifldifcret que de voiis 
^njioquerde: fidélité. Il lui conta 
.toutes les avances de la ComtefTe 
de Plate ^ en diiTimulant néan- 
•mains ce qui étoit à diflimuler, 
^& ajouta que fi de voir ou de 
-parler à la Comtefle ^ cela le 
privoit de Thonneur de fa con- 
fiance 5 il ne la verroit de fa 
,vie. Non y Konigfmarck répli- 
qua^ la: Princeffe ^ voy eï-la je vous 
prié j cela n'empêcnera pas que 
je ne fois toujours de vos amies, 
. étaint-perfu^dée que vous m'efti- 
merea; pltis que cette femme : Je 
fuis charmée, qu^elle ait de la 
bonne volonté pour vous , puif. 
.que peut-êtjre vous pourrez la 
:porter à se ^e^pas ^djeflervir au- 
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près de FElefteur , comme ^ elle 
ne cefle de le faire. La Princefle 
fortit dans ce moment , où Ko- 
ïiigfmarck aurpit peut-être hrf. 
Mrdé de lui déclarer ce qu'il 
n'avoit encore ofé fairft. Il s'eâ 
retourna chez lui acfeabîé de tri^ 
lies réflexions y & étant au de- 
fefpoir de ce que la Princefle lui 
xonfeilloit fi froidement de voir 
la Comtefle : Il réfolut cepen* 
daht de refter éternellement mal- 
heureux plutôt que de déclarer 
fes fentimens à la Princefle. * 

Le Prince Charles d'Hanôver 
étant parti en ce tems-là pour 
aller joindre l'Armée Impériale i 
contre les Turcs , demanda ^ 
Konigfmarck s'il vouloit l'ac- 
compagner^ & dit qu'il en par^ 
leroit a l'Eleéleur. Konigfmarck 
ayant accepté la propofitio^> 
•& TEleâeur ayant accordé la 
permiiTion^ un diipo£i toutes 

chQfes 
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tbofes pour la Campagne 
> Le jour du départ aprochoit^ 
Konigfinarclc étoit d'une triftefi 
fe =morteIte , perfonne n'en de-î 
vinoit la véritable caufe ^ car il 
étoit connu pour un homme de 
cœur 5 & il en avoit donné des 
preaTQs darife une Campagne qu'i} 
avoit déjà fait contre 1^ Turcs. 
Ij'EIeétrice lui fit la guerre de fa 
mélancolie, & la Princefle, lor& 
qu'il prit congé d'elle 5 lui dit 
qu'elle lui' fçavoit bon ^gré du 
regret qu'il témoignoit de quit- 
ter Hanover. Je penfe y avoir 
quelque part, continua-t'elle, & 
je crdisque vous m'êtes affez at* 
taché! ymt ne vous pas féparer 
de moi ikcis quelque peine ; fi ce* 
la eft, je vous amire que je n'en 
fuiff point ingrate , & que vôtre 
dépsut me xraufe du déplaiiîr. 
Vous meiaiffei<ïans un tems où 
fai befoin de vos confeils , & je 
.H demeu- 
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demeure feule parmi mes enn6^ 
mis. Coflfcrvez-vous & revenez 
le plutôt qu'il vous fera pofTi- 
ble 5 parce que je prévois que les 
mauvais traitemens que Ton me 
fait ici 5 me feront enfin prendre 
un parti auquel je ne veux ni ne 
puis me déterminer fans vous. 

Uon ne peut exprimer ce que 
fentit Konigfmarck au difcours 
obligeant de la Princeffe y s'il a«* 
voit été feul y il lui auroit fans 
doute déclaré fà pafTion ; mais 
en prefence de toute la Cour qui 
étoit dans la même Chambre , il 
y auroit eu de la témérité à fe 
découvrir. Il lui répondit feule^ 
ment en peu de mots qu'il efU* 
moit fon fort bienheureux & 
qu'il feroit toujours prêt à exé* 
cuter fes ordres & à fe facrifier 
pour elle. La Princeffe y après 
lui avoir fouhaité une heureufe 
Campagne 9 le quitta pour fe 

mettre 
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mettre au jeu , & Konigfraarck 
fortit accablé de douleur. 

En s'en allant j il rencontra 
là Comteffe de Plate qui lui dit 
que fi elle avoit quelque part au 
chagrin qu'il faifoit paroitre de 
quitter la Cour ^ ce fèroit la feu- 
le chofe qui pourroit la confoler 
de fôn abfence. Vous me flàtez 
trop 5 Madame y répondit Ko- 
nigfinarck d'un air affez embar- 
raffé 5 vous ne fçauriez douter 
qu'ayant pour vous les fenti- 
mens les plus tendres, le déplai-* 
fir de vous quitter ne fafle au-» 
jôurd'hui toute ma peine , & que 
je n'apréJiende vivement que 
mon abfence ne me fafle oublier 
de vous. Elle l'afliira du contrai- 
re 5 & ils fç dirent les chofes les 
plus tendres. Il la reconduifit en- 
fuite chez elle^oùI'Eleéteur étant 
venu, il fe retira par refpeft , & 
partit le lendemain avec le Princei 
^* • ' . Ha Charles 
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Charles pour fe rendre à TAr- 
mée. 

Toute la Cour* partit le mê- 
me ^our pour une dés Maifonç 
Eleûorales ^ où TEleéleur reçut; 
la nouvelle que le Parlement 
d'Angleterre ^ à la foIUcitatioa 
de Guillaume III. leur Roiy avoit 
palTé un A de par lequel ils apelr 
loient à la fuccèffion de. leur 
Couronne ^ au cas que lé Roi 
Guillaume & la Princeffe Ann« 
vinlFent à mourir fans polkrité;^ 
TEleélrice d'Hanover & Tes en- 
fans. 

Cette grande nouvelle donna 
lieu à des fêtes & k des réjoûif- 
fences où la Princeffe aflifta fans 
être touchée de la joïe qui ani- 
moit toute la Cour. UEleélrice 
lui fit des reproches du peu de 
fenfibilité qu'elle faifoit paroître 
dans une occafioft qui la devoiç 
intéreffer^ puifqUftJl^s eiper^nçes 

n'étoieniT 
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n^étoîent pas fi éloignées qu^on 
ne les pût voir accomplies ^ le 
Roi Guillaume étant veuf 5 fans 
qu'il y eût aparence qu'il fe re- 
mariât & eût des Ënfans, & la 
Princefle Anne étant déjà affez 
âgée pour qu'on pût croire qu'el- 
le n^en auroit point non plus , 
joint que TEleftrice qui deiîroit 
avec palTion de mourir Reine 
d'Angleterre , avoit envoie fe- 
crettement le Médecin Steindhal 
à Londres ^ pour reconnoître la 
complexion de la Princefle Anne, 
& il raporta qu'elle n'étoit point 
propre k la progéniture. 

La PrincelTe s'excufa 5 en di- 
fant qu'elle fe défioit fi fort de fa 
deftinée , qu'elle croyoic devoir 
être toujours malheurèufe quel- 
que bonheur qui femblât fe pré- 
oarer pour elle ; & que d'ailleurs 
a pofleflion de la Couronne 
l'Angleterre 5 paroiflbit fi éloi- 
H 3 gnée, 
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gnéej & étoit lî dangereufe*par 
le peu d'attacliement des Anglois 
pour leur Roi, qu'elle ne fçavoit 
fi c'étoit un bien fort deurable 
.de régner fur eux. EfFeâive- 
Tement > dit TEleétrice > la ré- 
volution arrivée fous Charles L 
& le fort de fa famille font des 
preuves bien convainquantes de 
Jinconftance des Anglois. Ce- 
penclant il y a une manière de 
les gouverner 5 & il eft toujours 
beau de régner. Comme TEle- 
6brice s^exprimoit avec toute la 
facilité imaginable , & qu'elle 

Spflédoit parfaitement THiftoire 
'Angleterre , cUe voulut bien 
avoir encore la complaifance 
pour la Princçffe, de lui reciter 
ce fameux événement arrivé fous 
Charles L incroyable aux fiécles 
è venir. 



HKfTÔI.- 
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arrivée fous Charles 1. 
Roi d'Angleterre. 

CHakles L fût le fils uni- 
que & le feul héritier que 
Jacques I. laifTa après fa noiort 
Il naquit en EcolFe au mois de 
Novembre .1600. & il fut cou- 
ronné à Weftminfter , en , Fé- 
vrier 1625. il le fut de même 
il Edimbourg en 1633. Peu de- 
tems après fon avènement à la 
Couronne ) il époufà Henriette- 
Marie fiUe d'Henri IV. Roi de 
France. Cette nouvelle Reine 
étant d'un efprit vif & entre- 
prénant , &; le Roi un peu effe- 
pûné) cela ne contribua pas pe^ 



^^ 
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à gâter- les affaires de Charles I. 
iCe Roi fe fépara de fon Parle- 
ment auquel il avoit donné des 
fujets de mécontentement trop 
réels : il entreprit témérairement 
deux Guerres qui lui furent très- 
defavantageufes contre les deux 
Couronnes de France & d'Efpa- 
gne ; & la faveur qu'il témoignoit 
au Duc de Buckingham , & les 
grâces & les dignitez dont il 
combloit avec profufion cet hom- 
me ^ qui étoit devenu odieux à 
-rEtat 5 rendirent aufli le Roi 
odieux au Peuple. Mais rien ne 
contribua plus à fon defaftre ^ 
que le long intervale de tems qu'il 
lailTa fans convoquer un Parle- 
-ment 3 durant lequel tems 5 il étoit 
arrivé des plaintes & des defor- 
dres aufquels il n'y avoit que le 
J^arlement; qui pût y remédier. Le 
Roi fe laiâant entraîner aux per- 
fualioQS eixaportées à^^LaudAt- 
'-' chevêque 



s ECKE TT É. >| 

chevêque de Cantorbery^ obli: 
gea l'Eglife d'Ecofle à fe. confor- 
mer pour le Service diviti à la 
Liturgie Angioife 5 ce qiii lui 
coûta bien cher ; puifque les E* 
coflbis furent les premiers qui 
prirent les armes contre 1© Roi j 
cet événement avecquaatit^ à*9ti^ 
très 5 obligea Charles I. de coa^ 
voquer un Parlement en Angtet 
terre & de ie ridn4r€L comme ppfi 
pétueL Ce mëmePârlanen|«reiit 
gageât idans une? GvslfrQ fàs'^ 
contre le Roi y la<iu^Ue ne fiiili . 
que par la plus fùneile çat^ilrof 
0ie5CommeDn le verra .ci-aprè»i 
Charles L» était ^ d'une tailhl 
médiocre; il avoit un air égfile- 
ment a2;réable & majeftueux ; il 
étoit aâable à tous ^.oiais il avoit 
une tendrcffe démefurée pôur> 
ceux qu'il aimoit. Ses cheveux 
étoient coiileur de châtaigne ^r 
fort beaux & qui frifoient natu- 
rellement 
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Tellement ; il avoit des yeux fort 
grands & pleins de feu ; le ner 
J&eau & tous les traits fort régu- 
liers. On aflure qu'à fou avène- 
ment k la Couronne , il étoit 
^oùé-^e qualités capables de fe 
faire sdmer & craindre , tant par 
.fes Sujets que par fes Alliez, s'il 
atoit fqa tnieux ménager fbn au-t 
torité & fa bienveillance ; mais 
on remarque qu'il. avoit fait des 
fanuteâ effentieUes :à ces.d^^ é^ 
gàfds 5 étant trop précipité &s 
trop inégal dans l'im & dans 
l'autre ; on dit qu'il étoit trop 
prompt à prendre feu, & dans 
le même tems trop mou ; if n'a- 
voit pas plutôt formé la réfolu- 
tion de convoquer un Parlement^ 
qu'il penfoit à le diffoudre ; ce 
qui provenoit ou d'une incon- 
Kance naturelle , ou de la com- 
plaifance aveugle qu'il avoit pour 
les Favoris : il Mbit la Guerre 
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& la Paix avec fes voifïns $ très- 
foiivent à contre-tems » & pref« 
que toujours à fa confutîon. 

On a obferyé que dans fbn 
enfance » étant malade à la mort 
on en vint aporter la nouvelle; à 
la Reine ià mère : Nm^ répon^ 
dit-«lie , // ne mourra pas, » mais 
il vivra pourfe perdre lui-même 
feP pour perdre fes trois Roy au» 
mes. Il y a eu des perfonnes 
qui n''ont pas fait difficulté d'af: 
iirmer qu*un Etranger fort fça- 
Tant , avoit prédit à la Keine 
quel feroit le fort de ce jeune 
Prince ^ & on a remarqué qu'au 
commencement de fon régne > 
la pefte fit un £1 grand ravage en 
Angleterre » qu'on n'en avoit ja- 
mais vu dans le Royaume une 
pareille ; elle emporta dans la 
feuler Ville de Londres plus de 
trente mille perfonnes en une 
année de tems > & les fuperfl^ 
r tieiïs 
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tieiix de la Religion AnglicànÔ 
attribuèrent ce fléau de Dieu auK 

grands nombres de Catholiques 
omains aue la Reiiie > époufe 
au Roi Charles I. amena avec 
elle en Angleterre. Elle avoit à 
fe fuite un Evêque auquel le Roi 
s^étoit engagé de donner .une 
J)enfion de quatre mille livrèà 
fterlins, elle avoit quatre Aumô- 
niers , chacun delquels de voit 
avoir mille livres fterlins par an; 
un Confeffeur, deux Chapelains^ 
deux Clercs de Chapelle, autant 
de Chantres , & dou2e Prêtres 
de rOratoire. Outre tous ces 
Eccléfîaftiques qui avoient dès 
penCons coniidétiables , la Rei* 
ne avoit encore amené quatre 
Dames d'honneur , fix Demoi* 
felles avec leurs Gouvernantes , 
Ik \^âlet8 4e 'Chambre y un 
X^Ttibéïizn 9 tn (Secrétaire.,: Ik 
i^ryati'tâ , iiik |(fedecin>. mi 

Apoticaire, 
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A,poticaire , un Chirurgien , un 
Panetier , des Echanfons $ àe$ 
Cuifiniers > de& Rotiilfeurs , detf 
BouIangers^, des Cochers ^ &<% 
tout cela paroifToit des nouveau<> 
tez aux Ângloià ; pareille chofd 
ne s*étoit pas vûë dansle Roïau^ 
me depuis plus de fbixante-disi? 
ans. On peut aifêment s^imagi- 
ner qu\m débarquement pareil 
ne manqua pas de foule ver Tin-^ 
dignation des Proteftai» An^ 
glois. Outre ce cortège de Ca- 
tholiques Romains qui formoieiife* 
Ht Maifon de la Reine > il arrî<- 
voit de tem» en tems à Lon^ 
dres & autres endroits: dir 
Royaume , dés troiïpes dft 
Moines & de Prêtres traveftîs j^ 
qui 9 fe fondant fur h proteC-- 
tion de la Reine, fe firent }our 
jufques dans les maifons ôc Bl-^ 
milles de Proteftans , n*épaiy 
gnant ni foins > ni veilles , nf 

I prch 
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promeffès y pour attirer CGùX, 
Qu'ils pouvoient : ils poufferenG 
Blême la témérité jufqu'à fe van- 
ter , que^ans Telpace d'un temg 
très-court , ils ayoient entraîné 
«[ans le fein de leur Commu^ 
nion^ un nombre innombrable 
de perfonnes ; cela donna lieu 
aux Pafteurs Anglois de réveil* 
1er leur zèle & leur courage; les 
Evêques, les Miniftres s'en plai* 
gnirent hautement au Roi y les 
Feres de famille fe joignirent k 
ees £vêques » ^ reprefenterene 
au Roi qu'on leur débauclioie 
burs epfans & leurs domeiU^ 
ques , que plulîeurs avoient été 
envoyez aurdelà de laMer^T^oup 
être de, plus en plus inftruits & 
fortifiez dans la croyance de la 
ReÙgion Romaine, Ces plaintes, 
ces 4^fordres ayant été portez 
jpfqu'au pied du Trône 3 & réi* 
$eréÇ8 p^r des peribnnes du plus 
" hauç 
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haut rang ; le Roi fe vid enfin 
obligé de renvoyer en France > 
ou de congédier tous les Domè- ' 
ftiques de la Reine , qui afluré- 
xnent ne s'en retournèrent pas 
les mains vuiides* Ce fut au moia 
d'Aouft de Tannée que le Roi 
avoit été couronné , qu'on les fie 
partir & tous les Catholiques qui 
s'étoielit introduits dans le 
Eoyaume. Lorfque le Roi leur 
annonça cet ordre y il leur dit : 
Je fuis fâché de me voir forcé 
à cette trifle extrémité 5 il y en 
u parmi vous qui méritent un 
meilleur fort ; mais ils font * »- 
velopez dans la conduite des in^- 
difcrets , £«? malbeureufement 
confondus avec les autres qui ont 
eu Pinfolence de m'^expojer 5 ce 
^u^en honneur je ne peux nCem(% 
pécher de punir. 

G'eft amfî que finit la Cam-^ 

pagne de ceux qui étoient venus 

I 2 pour 
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pour officier à la Chapelle de la 
l^siioe^. & qui ayant entrepris 
de faire la fonéUon de MiHion* 
XKures fous les yeux des Prote- 
ftans Anglois , & dans le fein 
de leur Patrie > furent obligeî^ 
d^abandonner un terrain , qu'ils 
nommoient entr'eux,^ Faïs dé^ 
ioulant de miel 6? de lait ; mais 
leur imfSrudence fut une des 
principales caufes pouf laquelle 
on les diftlTa de ce Royaume. 

Dans ce même tems - là , le 
Roi époufa la querelle des Ré- 
formez de la Rochelle, & s'en- 
gagea dans une Guerre contre 
la France 9 pour leur défenfe y 
il Y fut porté par Buckingham 
qui lui fit entendre que les Pro- 
teftans étoient fort maltraitez 
en France ; que cependant ils y 
étoient fortpuiffans 5 enforte que 
fi Sa Majefté youlôit leur accor-^ 
der fa protedion^-ils mettroient 
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H âivifîon dans ce Royaume, 
& fufciteroient une nouvelle 
Guerre civile : il reprefenta les 
avantages que le Roi en retire- 
Tolt d^une manière fi patétiqué) 
que Charles I. fans confidérer le 
labirinthe où il s^alloit engager, 
&fans penfër mûrement aux con- 
féquences d*une pareille entrepri- 
■fe, envoya une perfoiine pou): 
traiter de cette affaire avec le 
Duc de Roham auquel on pro- 
mit de grands fecours par mer. 
On déclara donc la Guerre à 
la France , & le Roi fit part à 
fon Confeîl des motifs & d^ 
raifons de cette entreprife? L*Aiï- 
-gleterremit en mer une Flotte 
■qui confiftoit en plus de ;cent 
voiles ) fur laquelle on avoit enii- 
"barqué fept mille foldats. Ce 
projet qu'on avoit tenu fecret le 
plus qu'il étoit poffible, allarma- 
•i^ Cardinal âe Ric^^u qtâ 
'■•• '^ I3 étoit 
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jètoit à h tête des affaires éS 
France; mais comme ce premier 
Miniftre étoit Thomme du mon- 
de le plus fécond en reflources, 
il fçiit gagner Buckingham. Ce 
Duc auprès avoir été fait Amiral 
de la Flotte y & Général des 
iTroupes qui y étoient embar- 
quées > partit dç Portfmouth le 
7 Juillet 1657. & le 20 du mê- 
me mois 3 elle parut devant l^i 
^Rochelle : à fon aproche les Ro- 
chelois fermèrent les portes de 
la Ville de peur de quelque fur- 
prife 3 comme n'étant pas infor- 
mer qu'une. Flotte Angloife dût 
venir fi proche d'eux ; peu de 
tems après ils virent arriver le 
Duc de Soubize & le Chevalier 
Bêcher qui leur dirent de la part 
du Duc de Buckingham y que le 
Roi d'Angleterre par un mou- 
vement de compalTion > & ^ 
çaufe de ce qtf il? ibuifwienti 
. " leur 
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fetir envoyoit du fecours ; le 
Maire de la Ville répondit pour 
les Habitaus y qu'ils remercioient 
très-humblement Sa Majefté des 
marques qu'il leur donnoit de fa 
bonté & de fa proteélion^ mais 
qu'étant dans une étroite union 
avec les autres Proteftàns du 
Royaume > ils ne poùyoient fans 
leur participation recevoir dans 
leur Ville le feçours qui kur 
étoit oflFert. Tel eft le fentiment 
commun des Hiiloriens touchant 
ce refus , mais THiftoire fecrette 
a découvert, un autre motif qui 
eft & plus naturel ^ & plus véri- 
ble. Monfieur de Soubi^e & 
Saint-Blancard Gentilhomme du 
Languedoc y avoient ménagé. le 
fecours de cette FJotte à la Cour 
d'Angleterre , fans le confenter 
ment des Rochelois , laquellQ 
Flotte devoit fous prétexte dç 
(ecours > s'^parer de M Rpj 

chellé 
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chelle & la conferver pour lesr 
Anglois ; & comme on n'a pas 
lieu de douter que les Ro« 
chelois n'euffent eu avis de ce 
^elTein charitable y c'eft-là la 
véritable raifon qui leur fit r». 
iufer aux Anglois l'entrée daat 
leur Ville. 

Le Duc de Buckin^ham voïant 
que la mèche étoit découverte 5 
& qu'il ne lui feroit pas facile d'y 
entrer par force , fit- voiles vers 
rifle de Rhé où Thoiras com-^ 
mandoit. Celui-ci tâcha d'abord 
de s'opofer k la defcente deà 
Anglois ; mais comme il n'avoit 
que peu de monde, il fe vid 
obligé de fe retirer dans le Fort 
de Saint Martin , qui étoit de 
bonne défenfe. Buckingham en 
fit le fiége dans les formes; mais 
comme il avoit employé trop dô 
tems k faire h defcente , & qu'il 
poiUTa ceiîége avec une lenteur 

affeéléej 
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alfeâée , il donna tems à la 
France d'y envoyer du fecours; 
le Comte de Schomberg i la 
tête de cinq k fix 'miUe hommes 
pafla dans Tlfle fans aucune opo- 
iltion de la part de la fk>tt» 
Angloife, &c marcha vers k Fort 
de Saint >f artin » dont k Dtiè 
de Buckinghamleva k fîége avec 
tant de précipitation « qu'il eut 
beaucoup de. difficulté i ùàrc 
embarquer ks^ Troupes qui lui 
relbknt , qui étoient en petit 
nombre ; car on prétend que éé 
fept mille hommes qu'il avolt 
emmené d'Angktcrre , il en pet 
rit près de cinq. mille dans cette 
malheureufe expédition. Après 
une fi glorieufe Campagne , ci 
Duc de Buckingham revint ea 
Angleterre tout couvert de Laut 
riers de la part de la France ; Se 
comme il n'avoit fait aucun bien 
^ux Eochelois 9 ni aucun pial 
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AnglolTe fe vid obligée de s^èfl 
retourner uns rien niire , aprèsç 
ayoir vu prendre la Rochelle. 
: Le Rûi donna des marques 
fenfîbles du chagrin que hii eau-» 
foit la mort tragique de fon Fa« 
vori 9 & il pomTa fbn reflenti* 
ment 11 loin , qu'après avoir y 
pour la troifiéme fois, caffé fbn 
Parlement , il fit empriïbnner & 
pourfcdvre plufienrs Membrra de 
cet augufte Corps qu^il fçavoit 
avoir été ennemis déclarez der 
BuckingbanL. 

Api^ de fi dangereu&s déi^ 
marches, & de fi. grands défaut? 
de polibique de la part du Roi , 
lui & fbn Gonfôl ne penfèrent 
plus, qu'à forger des moyenà 
pour fournir à la Cour ce dont 
elle avoit befbin. Le premier 
projet qu'on propo&j fût de pu- 
Dlier. certains ordres qui concer^ 
soient l'Office de Rec«veur & 
*■• . de 
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ée Colledleur des amendes & deai 
confifcationS) lequel Office avoit 
été établi dans le tems du dernier 
Régne par Jacques I. & confir- 
mé par Charles. Mais le fenti- 
ment des grands Juges ayant été 
demandé 5 ils déclarèrent que ces 
fortes de Lettres Patentes étoient 
contre les Loix , & défavanta- 
geufes au Roi 5 & ils décidèrent 
unanimement que ce feroit un 
Crime dans la perfonne du Roi 
<& dans celle de fes Confeillers, fi 
on fe fervoit de ces voyes que les 
Juges avoient condamnées com- 
me arbitraires & illégales.' Lé 
fécond projet &; celui qui irritft 
le plus la Nation , fut d^atta- 
ouer ceux qui avoient négligé 
de venir recevoir TOrdf è xit 
Chevalier au Couronnement dtt 
Roi. C'étoit une ancienne coûf- 
tume que ceux qui avoient quin- 
2e livres (lerlins de rente ea 
K fondi' 
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fonds de terre , étoient obligea 
de fervir le Roi dans fes Guer. 
res , &c que ceux qui n'étoient 
pas en état de fervir » compo- 
Ibient avec le Roi , pour une 
certaine fomme on les déchar- 
geoit. Ceux donc qui étoienC 
aflez riches pour avoir quinze 
livres de rente 9 dévoient être 
fàks Chevaliers , ce qui ne fut 
d^abord qu^une {Impie coutume 
ait changé en loi fous le Régne 
d'£douard IL Dans la fuite des 
tems cela fut hors d'uiàge. Char- 
les I. fe fondant fur ce que le 
Statut n'avoit pas été révoqué » 
voulut le faire valoir à fon cour 
roanement , & prétendit ufer 
4'tEne ^ande condefcendance , 
fio. ne Mànt fommer pour ve- 
fj^jrecevpir l'Ordre de Cheva^ 
Jiet •) que ceux qui avoient 40 1^ 
3rre6 fi^Uns de rente annuelle, 
A fe trouva tr^^peu de gens 
X -1 -- . ^ui 
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qui vQuluflent obéïr à ces fomma- 
tions dont Fufage étoit entié^ 
rement oublié* Le Roi même 
laifla paffer ce refus fans y faire 
beaucoup d'atention^ Mais après 
la dilTolution du troifiéme Pai% 
lementj il établit des Commii^ 
faires pour compofer avec les 
défaillans , tant pour leurs defo- 
béïffances à fes ordres , que 
pour être difpenfez de recevoit 
rOrdre de Chevaliers. Les in- 
ftrudions données aux Commit 
faires portoient ^ qu'ils ne corn- 
pofaffent point avec les défait- 
lans pour moins que trois fois 
& demi y autant qu'ils étoîent 
taxez pour le payement des fub- 
fides ; & comme il n^y avoit plus 
de Parlement convoqué , c'eft en 
vain qu'on apelloit de ces Corn'- 
mifFaires aux Juges du Royau- 
me; ils étoient tous à la difcré, 
(ion du Roi qui tira plus de cen(; 
K z mill^ 
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mille livres fterlins que les dé- 
f aillans furent contraints de païer. 
La Cour ie fervit encore de plu- 
fieurs autres voyes pour lever 
des fommes d'argent 5 qui toutes 
illégitimes qu'eUes furent n'é- 
tôient rien en comparaifon du 
SbijhMonyy * taxe qui irrita le 
Peuple contre la Cour au fuprê- 
me degré; fur tout , parce qu'on 
pourfuivoit avec la dernière fé- 
,vérité ceux qui refufôient de 
payer. 

On fe plaignoit aufli de plu- 
Heurs autres defordres qui s'è- 
toient nouvellement introduits 
en Angleterre 5 tels qu'étoient 
certains mauvais Livres 5 hs ré- 
veillons qu'on faifoit le Diman- 
die pendant la nuit 5 Taccroifle- 
ment de VArmimani/nte^ & l'en- 
couragement qu^on donnoit au 

Papifrae ; 

* T»€ far lesyaiiTeau» 
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Papifme ; on fe plaignoit encore 
plus poritivement de certains £c- 
cléfiaftîques Anglicans ^ entr^au^ 
très du Dofteur Théodore Prke 
Chanoine de Winchefter, aini 
intime de l'Archevêque de Caa- 
torbery 5 qui proteftoit de vou- 
loir mourir dans le fein de la 
Communion Romaine. ^ 

L'Eglife Anglicane tombok 
alors en décadence 9 elle étok 
fur fon déclin & panchoit vili- 
blement du côté du Papifme > 
& la Cour ne Pignoroit pas : le 
Dofteur Jean Colin Chanoine 
de Durham fut accufé aux Alîi- 
fes générales qui fè tinrent dans 
cette Ville Tan 1629, d'avoir 
introduit plufieurs innovations 
& corruptions dans TEglife Ca- 
thédrale de Durham ; de profef» 
fer une Dodrine corrompue ; & ^ 
de combattre la fuprémacie du 
Koi : on prit une connoiflance 
K 3 en 
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en particulier d'un Sermon qu«f 
Cofin avoit prêché dans cette 
Eglife, toucliantla Parabole du 
mauvais grain ; dans ce dîfcour^ 
îl s'étoit émancipé de dire 5 que 
lorfque les Réformateurs avoient 
aboli la Mefle , ils avoient ôté 
ou du moins gâté la Religion, 
& tout le Service divin ; que cp 

3 m étoit apellé Réformation , 
evoit être plutôt nommé une 
Dépravation 5 & qu'on n'avoit 
|)as tellement aboli la Mefle, que 
•cela pût détruire la prefence 
réelle de Christ dans la 
Êûnte Cène ; & tjue fi la Réfor- 
:mation penfoit ou enfeignoit 
•autrement y ce n'étoit pas une 
Réformation , mais une dif- 
formité dans la Religion. En- 
fin, il dit & foutint un jour, 
étant invité à un dîner public, 
^ le Roi (i* Angleterre rfétoit 
pas k Chef de rEgliJe , ^, qu'on 
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iffâ dévoit pas Papeller aînfi. Les 
Jurez qui étoient affemblez pour 
cette affaire , décidèrent que le» 
^accufayoDs étoient. réelles & 
véritables ; mm on arrêta les 
procédures ^ & voilà à quoi 
aboutit toute cette affaire. 

Charles n'étoit pas fort en- 
clin à courtifer les Dapes, Sf 
il n'eut pas beaucoup de Maî- 
treffes; on remarque cependant 
une avanture affez finguliere qui 
lui arriva ; Je Comte de Den- 
bigh fiit employé par ce Prince 
en plufieurs négociations en Et 
pagne , à Venife , & autres 
Cours d'Italie : à fon retour 
en Angleterre ^ il amena av^ec 
lui de Venife 5 une charmante 
Maîtreffc ; & comme il fut cu- 
rieux de lui faire voir la Cour ;, 
le Roi fut frapé de.f^i. beauté^;, 
.& dit auÇoqate : Mylord vous 
fivez amené avee vous me fort 

beÛ$^ 
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helie Ferf&thfe ; £1 le Rois^en 
ffit tenu au compliment y cela 
n*écoit que très-obligeant pour 
le Comte & pour la Dan^ : mais 
ce Prince fiit fi tranfporté qu^il 
-la baiià & lui mit la main fur le 
fein, ce qui irrita fi fort le Com- 
te, qui étoit d*un efprit hautain 
& fier , qu'il arracha cette Da- 
me brufqnement d'entre les bras 
du Roi, & lui dit : râtre Ma- 
jejlé m'a empJ(yyé dans des Cours ^ 
rà «"Vy? u/t crime digne de mort 
que de toucher la femme d'un 
autre : Surquoi le Roi lui don- 
na un foufflet , & lui ordonna 
de quitter la Cour : ce Comte 
•qui venoir d'être fi fort mal- 
traité , reifentit cet afiront fi 
vivement, qu'il devint- dans la 
'luite un des plus ^ands enne- 
dttis du Roi , & obtmt un Com- 
iuandement dans l'armée des 
'parlementaires. 
' . Four 
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. Pour donc revenir k ce qui 
à occaConné la perte de ce Prin- 
ce 5 il eft certain que les trou- 
bles qu'il excita pn Ecofle en 
font une partie confidérable ; 
mais comme cette matière a été 
traitée amplement par les Hifto- 
riens , il faut s'arrêter fur quel- 
ques traits particuliers & fecrets 
qui ne font pas fi généralement 
connus 5 &.qui feront voir le 
pouvoir defpotique & abfolu que 
Charles I. exerçoit > & qui lui 
coûta bien cher dans la fuite, 

Lorfque ce Roi fut couronné 
en Ecofle l'î^n 1633. avec des 
profufîons qui' incommodèrent 
tort le Peuple, le Parlement d'E- 
coffe sWembla, les Seigneurs y 
préparèrent un Aéte qui décla- 
roit la prérogative Royale, com^ 
me elle a voit été confirmée par 
les Loix en 1606. à quoi oniîc 
une addition > paiTée par un au- 
tre 
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trie Aâe en. i6oç. par laquelle 
Jacques I. avoit le pouvoir de 
prefcrlre aux Minilbres la ma'» 
iiiere dont ils dévoient être ha- 
billez : ceci avoit été fait au- 
trefois par une pure condes- 
cendance que le Peuple avoit 
pour ce Roi , & pour la haute 
idée qu'ils avoient conçue dô 
fon grand f^voir & de fa 
grancte expérience ; qualitex 
qont il né fit aucun ufage du- 
rant tout Je cours du refte de 
fon Régne. En 1617. les Sei- 
gîieurs affemblez en Parlement, 
voulurent pour gratifier le mê- 
me Roi , faire un autre Aâe 
oar lequel ils autorifoient Sa 
Majellé à décider de toutes les 
affaires £ccléfîaftiques , avec un 
certain nombre compétant du 
Clergé ; mais le Roi qui étoit 
alors au Parlement en perfon- 
ne^, craignant gue cet A£te ne 
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paflât point , & prévoyant 
qu^en le mettant à exécution > 
cela' cauferoit de grands troil-' 
blés , il le fit Tuprimer à la 
première leâure qui en fut 
faite. 

Lors donc que fous Charles 
I, on voulut mettre enfemble 
les Aâes de i<5o6. & de i6oç, 
avec celui de i é 3 3. le Comte 
de Rhotes s'y oppolà forte- 
ment ) difant que ces Aâes dé- 
voient être fépare2 ; mais le 
. Roi dit d'un ton abfolu , qu'à 
prefent ce tC était plus qu'un Jeul 
iAuCi ^ que ce Seigneur «V 
voit jm^à voter pour ou contre : 
ce Comte répondit au Roi» 
qi^H étoit pour la prérogative 
ffayale autant qu'aucun homme ^ 
mais que cette addition étoit 
contraire aux Libériez de TE'- 
glifii ^ que Jott fentiment étoit 
qu'on ne aevoit rien, déterminer 

e» 
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en pareilles affaires fans le con^ 
fentement du Clergé y au au moins 
fans ravoir entendu : Alors le 
Koi lui ordonna d'une maniè- 
re abfoluë de ne plus raifonner, 
mais .qu'il eût à voter , ainfi ce 
Seigneur donna fa voix. Je n'y 
conjens pas. Quelque peu d'au- 
tres Seigneurs voulurent aufli 
parler fur cette matière ; mai» 
le Roi les arrêta tout court, & 
leur ordonna de voter : la plu-- 
part des Membres des Commu- 
nes opina pour la négative ; de 
forte que -cet Adte fut réelle- 
ment rejette par la pluralité 
des voix , ce que le Roi fçar 
voit fort bien ; car s'étant fait 
donner une lifte des Membres, 
il marquoit avec fa plume ceux 
qui avoient voté pour ou con- 
tre. Cependant le Clerc des 
Regiftres , dont l'Office eft d« 
ramaffer & de dédarer \% 

voix'. 
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Tok y déclara fauflement oiie 
h. pluralité . étoic pour l'amr* 
mative : mais le Comte de 
Khotes foutenant que cela n^é- 
toit pas , & que la négati- 
ve l'avoit emportée de beau- 
coup } le Koi lui: dit que la 
déclaration du Clerc des Ke- 
giilres 9 devoit être regardée 
comme bonne ^ vjalable » à 
moins que ce Cointe ne vou- 
lût accufer , en plein Parle- 
ment ) ce Clerc d'avoir falfl- 
fié les Minutes ; mais qu'au 
cas que i ce Comte n^eût pas 
des preuves évidei>t6s de foii 
accuTation» on lui infligeroit le 
même châtiment qu'on auroit 
j&it au Qercj fi on l'avoit trou- 
Té .coupable. Le Comte de 
Khotes . os voulut pas (enter 
Tavanture»; ainfî cet Aébe fut 
publié , quoiqu'en eifet il eût 
été rejetcéôii.. : 

L Lé 



m Histoire' 

Le Roi témoigna enfbite ibâ 
indignation contre tous ceui: 
oui, en cette occafion , Vétoient 
déclarez pour la négative : fur^^. 
quoi les Seigneurs eurent en- 
tr^eux plufieurs conférences, 
danà lefquelles ils conclurent que 
tous leurs privilèges & toutes 
leurs libertez étoient perdues ,- 
&; qu'un Parlement ne devoit 
plus être regardé que comme 
une dériiîon, tandis que le Clerc 
des Regiflres auroit la licence de 
déclarer à fa liberté, quel étoitle 
nombre des voix pour ou contre , 
& qu'on refufoit d'aoGorder la 
tôye du Scrutin. Pour aporter 
fin remède à cet injufte & indi- 
gne procédé y le Procureur Gé- 
néral fit une Requête qui devoit 
être %néei par les Seigneurs , 
dans laquelle ils expofbient les 
fiiijets de leurs fufies plaintes ^ Su 
fupUoient Sa Majellé de leàxeS' 

fec 
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ier leurs griefs. Il montra cette 
KequêCe à quelques-uns des Sel-: 
gneurs , entr^autres à Mllord 
JBalmerinockqmen aprouvaafTez 
le plan» mais il fut d'opinion 
qu'il y ayoit quelques altérations 
à y faire. La chofe demeura af- 
ibupie pour quelque tems j juf- 
qu^'à ce que le deflein des Seif 
'gneurs ayant été décpuvert par 
^Archevêque Spot/wood , l^, 
Cour fit faire le procès à Bal:- 
jnerinocki qui fut barbaremen^ 
condamné à perdre la vie» pour 
avoir donné fon aprobation ji 
cette Requête : il eft vrai qu'on 
eut honte d'exécuter cette inju' 
fie Sentence > & qu'on accorda 
à ce Seigneur fbn pardon ; mais 
comme il regardoit d'un œil de 
mépris & irrité , les injuIlicQs 

3u'on lui avoit faites en -procé- 
ant contre lui , & le peu d'é- 
. gard qu'on îwoit eu pour fa qua- 
L z litô 
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lité dans le pardon qui lui âvoît 
tté envoyé; il ne fe crut. pas 
obligé d'en avoir la moindre 
obligation, & il eil cronftant que 
la décadence & la ruine des 
af&ires de Charles dans le Roïau^ 
me d'Ecoffe, provenoiten gran* 
de partie de cette violente & 
arbitraire' procédure. 

Cette conduite du Roi pa- 
roitra fans doute fort étrange: 
mais il y ajouta quelque choïë 
de bien plus furprenant. Il avoit 
travaillé pendant plufieurs an- 
nées à s^aproprier les terres d'E- 
glife, & lesDixtties,^ dont les 
pofleffeurs n'étoient pas d^hu- 
mcur à fe défaifîr ; il étoit fiir le 
point de changer toutes les con- 
ftitutions de ce Royaume, & de 
TEglife 5 en y introduifant la Li- 
turgie Angloife , &c. Et dans le 
tems qu'il fe promettoit d'exécu- 
fçr ceseotreprifeslifcabrçjifes^ il 
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îi'^avoit point d'armée fur pied y 
mais il fe contentoit d'effaïef s'ilen ^ 
pouroit venir à bout par des exé* ' 
Gutions civilesjfoiblelïe quiPexpo- 
foit au mépris de fes Sujets. Tous 
ceux qui venoient de la Cour 5 fe 
plaignoient hautement de Topi* 
niàtreté & deFindocilité du Roi^ 
du progrès du Papifme, du trop 
grand afcendant que la Reine 
avait fur Fefprit dii Roi , de la 
faveur qu'on témoignoit au Nonr 
ce du Pape, & du nombre pro- 
digieux de Profélites ^ue Rome 
faifoit en Angleterre : tout cela 
ne contribua pas peu à mettre . 
les armes à la main des Ecoflçis 
contre leur propre Roi : au conir 
mencement ils fe contentoient 
de protefter contre les différen- 
tes proclamations du Roi : mais 
ayant été pouffez à bout ils lui 
réfiflerent en face ^ & furent les 
.premiers quiie fouleverent our 
" L3 verte^ 
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.vertement contre lui : Apûtonsr 
à cela qu'ils y furent auffi. pouf- 
fez par quelques efprits turbu- 
lèns ) qui né vivent que par les 
defordres , ou qui ont des vues 
particulières pour les fomenter. 
Dans ce teras-là le deffein 
ayant été conçu par une Na- 
tion voifine , d'ériger en Répu- 
blique les Pajs-Bas-£fpagnois ^ 
Frédéric Henri ^ Prince d'Oran- • 
ge , crut qu^il étoit néceffaire de.. 
faire part de ce projet au Roi 
d'Angleterre. Le Prince dit donc 
à, l'Ambaffadeur d^Angleterrè^ 
^u'on devoit communiquer au 
Koi une chofe qui étoit de la 
dernière conféquence , mais 
qu'elle étoit d'une telle nature 
&; que les perfonnes qui y étoient 
intérefTées y étoient d'un tel ca- 
raâére y que le tout demandoit 
un fecret inviolable : qu'ainfi on 
se pottvoic fe léfpydr^ de le 

commu- 
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r £ommunîqu€F au Roi p à moins 
qu'il n'eût la bonté de promet? 
tre qu'il n-en parleroit abfolu- 
ment à qui que ce fût ; pendant 
r. un certain tems le Hoi le fit ^ & 
enfuite le Prince d'Orange lui 
envoya tout le projet. Mais, le 
fecret fut mal gardé » foit que le 
Roi l'eût confié à quelqu*autre 
perfonne , ou qu'on eût enlevé 
•* de fon Cabinet les papiers qu'on 
, lui avoit envoyé fur cet article : 
. car ils furent remis entre \(is mains 
d& la Cour à Bruxelles : un des 
* . Miniftres d'Etat > impliqué dans 
ce projet , fut décapité ; & In 
^ autres, prévenant l'orage , fe re* 
. tirèrent en Hollande » où ih 
trouvèrent un refuge affuré. De- 
puis ce temsrlà le Prince d'Oran* 
§e n'eut plus aucune correlpour» 
ance avec la Cour d'Àngleterra 
Charles I. de fon côté fe trou^ 
. yoit dans UQe/trc8-&cheufe |îtuat 
. ' ■ ' tion; 
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tion : les Ecoflbis avoient pris 

les armes 3 étoient entrez en An-^ 

fleterre 5 avoient forcé le paflage 
e la Thyne 9 battu un corps 
confidérable de Tarmée du» Roi, 
& s'étoient rendus maîtres de la 
ville de Newcaftle : De plus 5 il 
voyoit fes Troupes peudifpofées 
à le bien fervir : elles confiftoiênt> 
pour la plus grande partie 9 en 
des foldats enrôlez par force 
dans les diverfes Provinces 5 & 
prévenus y ainfi que le refte du 
peuple contre le Gouvernement. 
D'ailleurs la valeur des Eçoffois 
étant exagérée par ceux qui a^^ 
voient été battus , & par les en- 
nemis fecrets du Roi y donnoit 
de la terreur aux Troupes An- 
gloifes. Outre cela le Roi man- 
quoit d'argent pour les payer, 
ji oute fa reflburce confiftoit 
dans deux cens mille livres fter- 
Uos 9 e1z1pr4ut6Z.de la ville.de 

Londresg^ 



Se CHERTE. 12^ 

Londres 5 en attendant qu'il plût 
au Parlement , qtf il convoqua i 
afin dé lui fournir Targent qui 
lui feroit néceflaire : mais il ne 
pouvoit que difficilement fe flàtet 
que le Parlement dût lui être fa- 
vorâblé. Tout le monde étoit 
perfuadé qu'il ne Tavoit convo- 
qué que malgré lui , & parce 
qu'il n'avoit pas trouvé d'autre 
moyen;-pouiffè tirer du mauvais 
pas où if gîétbit ehgagé. Ce qui 
s'ètoitpaffé dans les quatre Par-^ 
lemens, qui s'étoient tenus den 
puis le commencement de fon 
régn©^ îêff diflblutiohs- de ces 
mêmes Parlemens avec aigreur, 
les emprifonnemens de leurs 
Membres , l'interruption des 
Parlemens pendant doute ans 5 
les taxes impofées par la feule au- 
torité du Roi pendant cette in* 
terruption ^ les monopoles fur 
toute» fortes de March andifes Sç 
: L " " dg 
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de Denrées 5 la décadence du 
Commerce 3 la proteétion ou- 
verte que le Roi ayoit accordé 
aux Catholiques & aux Armi^ 
niens » les rigueurs exercées con* 
tre les Presbytériens, les inno- 
vations introduites dans la KeUr 
gion , le foupçon prefque uni- 
verfel qu'on avoit dellein de r6» 
tablir la Religion Catholique 
en Angleterre , rautorité excef- 
five que le Confçil & la Cham* 
bre-Etoilée créée par le Roi 5 
avoient ufurpée ^ la corruption 
des Juges 5 en un mot. les prin- 
cipes de Defpotifme que la Couï 
avoit voulu établir 5 caufoiçntun 
mécontentement univer/èl. Le 
Roi ne Tavoit pas ignorera jut 
qu'alors il ne s'en étoit pas mis 
en peine : mais ilcommençoità 
en craindre les fuites depuis qu'il 
fe voyoit fur le point d'être ex- 
pofé à k œ»uvaife humeur d'u;^ 
. nott-î 
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tlbaveau Parlement » qui yrai« 
ièmblablement ne perdroit pas 
Foccafion de travailler à la répa* 
ration des ^iefs^ que les pré- 
cédens avoient inutilement de? 
mandés. Il étoit néanmoins fi 
prévenu Se animé contre les £- 
coflbis, qu'il fe flàtoit encore do 
refpérance que le nouveau Par- 
lement regarderoit leur entrée 
en Angleterre comme une invar 
iîon y comme une guerre faite i 
non au Roi , mais au Royaume, 
& qu'il lui fourniroit les moyens 
de les repoufler dans leur pais, 
& de châtier leur audace : mais 
il ne tarda pas à s'apercevoir que 
foh efpérance étoit mal fondée; 
' Le Parlemeiit s'afTembla donc, 
félon les Ordres du Roi, le $ 
Novembre 1640. On n'avoit ja-» 
mais vu cette Affemblée fi nom- 
breufe, n'y ayant que très -peu 
de Meinbces^abièns. Chacun re«t 

• gardoit 
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gardoit cette occaiion comme la 
plus favorable qui fe pût prelen* 
ter^ pour remédier aux maux du 
Royaume ; & tous les Membres> 
à Texception de quelques -un» 
qui étoient entièrement dévouez 
au Roi, fç faifoient un devoir de 
contribuer au rétabliffement du 
Gouvernement , d'une, manière, 
conforme, à fe véritable & an- 
cienne conftitution. Cétoit-^lk 
aufll l'attente du peuple. 

Après un fi long intervale de 
tems de dou2e années^. que los 
affaires avoientité très-^malgou-^ 
vernées en Angleterre >' on ne 
doit pas douter que le Parlement 
avoit fur les bras plus qu'il ne 
pouvoit porter 9 & des abus à 
réformer ) qui auroiexit deDiandè 
un tems plus calme qu'il ne Fétoit. . 
alors ; & dans une pareille cir«» 
confiance , le Roi avoit l'impru- 
dence d& cboferver .auprès de 
:; ' >:: • lui 
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tiiî quantité de domeftiques Ca-' 
tholiques 3 quiportoient ombrage 
& qui fiufoient les derniers ef- 
forts pour fçavoir les fecrets de 
h Cour. On allégua en partira* 
lier que Monfieur Porter y un 
des Gentilshommes de la Cham- 
bre du Roi y grand Zélateur de 
la Religion Romaine , révéloit 
au Légat du Pape tous les fe-i 
crets qu'il pouvoit attraper : quoi- 
qu'il converfàt rarement avec 
lui 5 fà femme fupléoit à ce dé- 
faut ; elle rendoit à ce Légat de 
fréquentes vifites , dans lefquel-' 
les elle Pindruifoit de tout ce que 
fon mari avoit pu découvrir. On 
allégua encore , que ce Porter 
fkifoit inftruire (ècrettement (es 
deux fils dans la Religion Ro« 
maine y quoiqu^à Textérieùr ils 
profefTaffent la Réformée ; que 
Taîné devoit avoir la furvivance 
de TEmploi de fon père ^ & que 

..;. M fi 
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files affaires alloient bien , il y* 
«voit un Chapeau de Cardinal 
réfervé pour le fécond fils : en- 
fin, que Porter étoit le Patron 
desjéfuiteff, aufquels il procu- 
roit 5 par tout où il pou voit , des 
Chapelles 5 pour y faire libre- 
ment Texercice de leur Religion,. 
La manière dont le Roi aban- 
donna le Comte de Strafford, 
ne lui fit pas honneur. Ce Comte 
fut accufé d'avoir tenté de ren- 
verfer les Loix fondamentales 
du Royaume 3 & d'introduire un 
Gouvernement arbitraire 5 & que 
ç'étpit un crime de haute trahi- 
on. Ce Seigneur fe défendit par- 
feitement ; mais Taéle d'accufà- 
^ion étant paffé au Parlement y 
il fut condamné à mort. Aùfli- 
toi le Roi envoya chercher Den- 
iil HoUisjbeau-frerede ce Com- 
%^y pour avoir fon fentiment , & 
pour fçavoir comment il fau- 
. droit 
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3roît s'y prendre pour fauver la 
vie à ce Comte. Hollis répondit 
que puifque rexécution de la Loi 
étoit une des prérogatives Roïa- 
ks^ il étoit au pouvoir du Roi 
de donner un répi en fa faveur, 
cependant qtf il le confeiHoit de 
ne le pas faire ; mais qu'il étoit 
plus à propos de gouverner cette 
affaire de la manière fuivante : 
Ceft que le Comte de StrafFord 
s'adrefleroit au Roi par une très- 
humble Requête 5 dans laquelle 
il liiplieroit Sa Majefté de lui ac* 
corder un petit délai pour met- 
tre ordre à fes affaires domefti- 
ques 5 & pour fe préparer à la 
mort : que le jour d'après , le 
Roi iroit au Parlement avec cet- 
te Requête à la main , qu'il la 
mettroit devant les deux Cham- 
bres, aufquelles Sa Majefté feroit 
tm difcours très- politique 3 que 
j^i Hollis àvoit conipofè à ce fu« 
' ^^ M a jet 
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jet 5 & qu'il feroit fes derniefs 
efforts pour engager fes amis à 
y confentir. 

Hollis fe donna en eiFet tant 
de mouvemens , il fit jouer tant 
de refforts qu'il engagea plu- 
sieurs Membres du Parlement à 
(entrer dans, de favorables dif- 
pofitions envers lé Condamné; 
les aJÛTurant que s'ils vouloient 
iauver la vie au Comte il leur 
feroit entièrement dévoué y Se 
qu'il feroit en fon pouvoir de 
leur rendre beaucoup plus de 
ièrvices en le confervant , qu'ils 
n'en recevroient en faifant un 
exemple de lui. Hollis avoit agi 
fi fîncerement & avec tant d'à- 
âivité dans cette affaire, il avoit 
gagné en fa faveur tant de per- 
sonnes , même pluiîeurs de la 
haute volée 5 qu'il ne faifoit au- 
cun doute, que fi le parti du 
Koi avoit agi avec rigueur, on 
- aarolt 
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auroit fauve la vie à Strafford; 
mais quelques mal intentionnez 
ayant prévenu la Reine , com* 
me il le defTein de ce Comte 
eût été par la perfuafion d'Hol- 
11s, d'accufer laReine & de décou- 
vrir tout ce qu'il fçavoit , elle 
détourna le Roi d'aller au Par- 
lement comme il avoit réfolu 
de le faire , il fe contenta d'y 
envoyer de fa part le Prince de 
Galles avec le difcours qu'il s'é- 
toit propofé d'y prononcer, é* 
<rit de fa propre main. HoUia 
^ avoué que Tafiaire iuroit en- 
-core ipieux réùfli, que fi le Roi 
qui étoit propre à tout gâter par 
dTes manières dures y eût été lui- 
même en perfonne ; mais , au 
grand étonnemcnt de tout le 
inonde , .la. Reine eut un tel 
lEifcendant fur lui , qu'elle l'a- 
bligea d'ajouter ce pernicieux^ 
îPoilfcripc^ MfmtqêH meure 

fui;.-;.'; M 3 U 



t38 H rsT"&iKE 
il y auroit de la xh/irité: à ♦ />w 
accorder m répi jn/qu'à Samedi* 
. Dans Je même tems StrafFord 
écrivit au Roi % \ç^Xl co^ifetatoiç 
à mourir ) plutôt qite d'être ûij 
fiijet de di^ifîon entre lui & fon 
Peuple. Enfin ^ le Roi ne pou- 
vant plus rélifter aux! preflantes 
follicitations^ du Parlement .-& dç 
fes propres Conrdilers,;.i^u pour 
mieux dire y à la cramte des 
maux qu'il prévoyoit pour lui 
•& pour fa famille y s'il refijfoit 
de confentir à TAâe qui^çou- 
43amaiott Straffordj donna C<î)mr 
mifllon à quatre Seigneurs d'ak 
1er le paffer en fou nom. 
- Il n'y eut qu'un jour:d'inteiv 
Taie entre le confentement du 
•Roi àl'AÔej & l'exécution. d» 
Comte de Straflfeird qui foufFrît 
la mort a^ec beaucaup de con- 
fiance. Loi^ue ce Comte eut 
^té ex^ôciicé fe J&ùi «ea^eutljUi 

'chagrin 



tliagrîn inexprimable 3 & il aui)- 
ra qu'il avoit été forcé d'y con^ 
fentir par la néceflité & la per- 
verfité des tems. 

Les aiFaires cependant fe 
1)roûillpient de plus en plus y 
ce n'éwit qu'Ecrits & que re- 
montrances de part & d^autre ; 
•mais le. Pariement. étant las de 
-ces combats do piunie qui. ne ii* 
fliffoient point 5 défendit par un 
Ordre imprimé de publier au- 
cune Déclaration du Roi 5 ni 
'aucun autre £dit contraire aux 
Ordonnances . du Pàrleiment 
Après cefat il n^y eut plus aucu- 
ne efpérancede pouvoir ffe con- 
'xrilier. Leifiarkment arma^unt 
iFlotte qae le £oi avoit défTein 
^e furprexidre en gagnant ceuk 
qui Ja xommandorent y mais H 
manqua^ibn cdupû r 

Après:i cette tcntiativë infto* 
iâueittet1i&£oi jugea j^ufil étoy 
â-> inutile 
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inutile de diflimuler plus long* 
tems ) & qu'il falloit enfin com« 
mencer la Guerre. Pour cet eF- 
fet, il donna ordre au Comte 
de Newcaftle , de fe faifir de la 
Ville de Newcaftle , ce qui fut 
fait quoiqtfavec quelque diffi- 
culté) après quoi il lit auITi fai^ 
iîr le Château de Tinmouth. 
•En meme-^tems, il envoya plu- 
fieurs Seigneurs & GentUshom- 
mes en diverfes Provinces y pour 
y lever des Troupes; &par une 
Patente fous le grand Sceau ^ il 
établit le Comte de Hartford 
pour Lieutenant Général dans 
&s Provinces Occidentales. lî 
^da auprès de lui le Comte 
3e Lindfey , pour être fous lui 
Général defon Armée. Le Che- 
valier Ashley fut Général de 
rinfanterie , & Ja place de Gé- 
•néral de Cavalerie fiit réfçtvée 
|>ottr le ,Fiii|çq Robert ^Ney ça 
'. . • ' du 
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du Roi 5 & Frère de l'EIeéteur 
Palatin , qui étoit attendu de 
jour en jour. 

A peine les Guei;re8 civiles 
eurent-elles commencé en An- 
gleterre , que le Parlement en- 
gagea les Ecoflbis à venir à leur 
iecours : les Ecoflbis ne deman- 
doienc pas mieux : ils fe reflbu- 
venoienc agréablement des bons 
4)uartier8 de rafraîchiflemens 
qu'ils avoient eu ci-devant âàxià 
les quartiers SeptentrionojM» de 
rAngleterre : ils comptoient que 
cette guerre ne pouvoit jamais 
leur être defavantageufe > les 
deux partis étant à peu près d'é- 
gales forces ) ils s'afluroient de 
faire pancher la balance de quel 
côté qu'ils voudroient; &qu'ain- 
il les deux partis s'émpreflant à 
l'envi l'un de l'autre à attirer à 
foi les Ecoflbis j ils en retireroient 
dç grands ayadtages 9 par rapori; 
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à la Nation engénéral, & en par- 
ticulier par raportà eux-mêmes. 
Le Duc d'Hamilton qui étoit I9 
principale perfonne à cjui le Roi 
avoit confié le foin de toutes fes 
affaires en Ecoffe y avoit , de la 
part de Sa Majeflé 9 plein pou- 
voir d'attirer les Ecoffois à fon 
parti , & de faire tels offres à 
Tarmée qu'il jugeroità propos; 
cependant cela fe devoît prati- 

3uer avec tant de prudence & 
e fecret , qu'au cas que cela vint 
a être découvert 5 on ne pût pas 
au moins le prouver 5 crainte de 
donner du dégoût à la Nation 
Andoife 9 qui auroit été irritée 
au Tuprême degré fi elle avoit 
été convaincue d'un pareil atten- 
tat y le Roi confentoit qu'on dé* 
membràt de l'Angleterre , les 
Provinces de Nortliumberland , 
Cumberland & Wellmorland, 
1^ qu'on les unit à rEcoife ; que 
*> Newca: 
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Newcaftle feroit le Siège du 
Gouvernement; que le Prince 
de Galles tiendroit toujours fa 
Cour parmi eux ; que chaque 
OfEce dans la Maifon du Roi » 
à chaque troiCéme^ Vacance fe-» 
roit donnée aux ËcolTois. Mais 
le penchant des Ecoffois les en-^ 
traînant d'un tout autre côté^ 
tout ce que le Duc d'Hamilton 
pût faire en faveur du Roi% fut 
de les empêcher de prendre au* 
cun engagement pour le Porte- 
Parlementaire ; cela 3ura juf» 
qu'en 1643 ; que réfiftant à tous 
les avantages qu'un leur offroit > 
ils préférèrent Je parti du Parle- 
ment ^ comme plus convenable à 
leur ligue folemnelle 5 quoique 
dans la fuite des tems cela leur 
ait été de peu d'utilité. 

Pendant que l'armée Ecoflbif 
fe agiffoit & joûoit fon rôle en 
Angleterre^ le Marqpis de Mon* 

roff 
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roffen prit occafion de lever en 
Ecofle une armée de Monta- 

Snards ; comme il étoit du parti 
ela Cour 5 il attaqua le 2 Fé- 
trier 1644, avec cette armée 
fiouvellement affemblée ^ le Duo 
d'Argyle, & le battit : quelques* 
uns prétendent que le jour fiii- 
yant il envoya un exprès au Roi 
àvçc une Lettre , dans laquelle iî 
détlaroit àS'.M-la véritable aver- 
Con qu'il avoit pour qu'on entrât 
en traité avec un Parlement re. 
belle ; qu'il étoit fort trifte d'à- 
prendre que Sa Majefté y eût dé- 
jà confenti y mais qu'il efpéroit 
que cela n'étoit pas vrai. II don- 
noit aufli avis à S. M. que dans 
peu de mois 5 il feroit en état de 
marcher en Angleterre au fecours 
de Sa Majefté 5 à la tête d'une ^ 
bonne armée. Par ce Traité il 
èntçndoit le projet des Confé- 
rences qui fcrent depuis tenue» 

k 
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à Uxbridge. pour parvenir à un 
accommodement 3 mais elles 
n'eurent pas de fuccès j cepen* 
dant Tavantage que MoûroiT 
avoit remporté 5 fit une fi forte 
impreflion fur Tefprit du Roi, 
qu'il s'imagina aue fes affaires 
changeroient délace, &que par-* 
\k il traiteroitavecies Sujets 9 fous 
de plus favorables conditions: 
& il fe préoccupa fi fort de ces 
penfées 9 que les étroites bornes 
dans lesquelles il reflerra ceux 
qu'il ayoit envoyé à UxbridgeV 
firent avorter tout le plan qu'on 
avoit formé de part & d'autre : 
ce qui irrita de plus en plus ceux 
qui ne Tétoient que trop. U dh 
vrai que le Marquis de JVfonroff 
fit de grands progrès l'anûéef 
fiiivante , mais . il n'eut jamàist 
l'habileté d'afféoir fes projets fur 
de folides fondemens , 6ç il 
n'eut pas . le génie :île fe rendïd 
N mai- 
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maître des Places fortes & dcê 
Frontières du Royaume; enforte 
que toutes ces- expéditions iiQ 
tendoient qu'à piller & ravager; 
ce fut en ce tems-là qu'il fe fit 
un affreux maflacre en Irlande^ 
dont depuis on accufa le Roi 
d'avoir été l'auteur , quelques. 
Hiiloriens l'en ont pleinement 
fuflifié. 

On a parlé ci-devant de la de* 
ftinée du Comte de StraflFord^ 
on va voir celle du fameux Guil- 
laume Laud 9 Archevêque de 
Cantorbery, qui étoit comme 
StrafFord un dès grands Favoris 
de Charles I. Il avoit été accufé 
de trahifon le 1 8 Décembre 1 640^ 
i& donné en garde à THuifTier de 
Ta Verge noire. Le 26 Février 
fuivant, les Communes ayant 
envoyé aux Seigneurs les arti- 
cles d'accufation contre lui ^ il 
fiiç envoyé ^ la Tour. D y de- 
meura 
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meura jufqu'au mois d'Odobre 
1643 ) que les Communes ayant 
ajouté dix nouveaux articles k 
Taccufation 9 les Seigneurs or- 
donnèrent qu'il répondroit le 
trentième du même mois. Ilga- 

fna du tems jufqu'au 11 Novem- 
re 1644) auquel jour il parla 
pluiîeurs heures de fuite pour fa 
défbnfë : mais foit que les Com^ 
Aiunes craigniffent que leurs preu- 
ves ne iuiTent pas fufiifantes pour 
le faire condamner , ou que les 
délais que les Seigneurs lui a* 
voient accordé , lui donnaflent 
lieu de juger qu'ils avoient du 
penchant à lui fauver la vie 5 dks 
le fèrvirent du même moyen 
qu'elles avoient employé pour 
finir le Procès du Comte de 
Straftord , ce fut d'un aâe de 
conviâîon , qui pafla dans leur 
Chambre le même jour que l'Ar- 
chevêque parla pour fa défenfe 
^<^ . H 2 . devant 
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devant les Seigneurs, n'y ayant 
eu qu'une feule voix en fa fa- 
veur. Cet aâe ayant été envoyé, 
aux Seigneurs 3 ils firent direau^^ 
Communes y que véritablement 
ils trôuvoiènf FArchevêque cou-^ 
pable des faits- qu'on luiimpu- 
toit ; mais qu'ils n'étoient ^as 
bien convaincus que ce fuffent 
des crimes de tnihifon. Sur cela 
les Communes leur firent prefen* 
ter les raifons par lefquelles eUes 
prétendoient prouver qu'il était 
coupable de ce crime. 

Enfin le 4 Janvier id+J j TA- 
fte 5 pour condamner rArchevê- 
que à la mort y pafla daiis la 
Chambre -Haute 5 & il fut or- 
donné qu'il feroit exécuté le la 
Le 7 , les Seigneurs communi- 
quèrent aux Communes un par^ 
don du Hoi pour rArchevêque^ 
daté du 12 d'Avril 16433 maiï 
. elles n'y eurent aucun égard. Le. 

même 
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ilême jour y FArchevêque voïant 
: qu'il n'y avoit plus de rejffource 
l pour lui) demanda aux Seigneurs 
: par une Requête ^ que léfuplice 
* auquel il ^toit condamné iût 
changé en celui d'être décapité. 
Il demanda encore qu'on lui en- 
voyât quelques-uns de fes Cha- 
pelains pour le préparer à la 
mort. Les Seigneurs l'accordè- 
rent très -volontiers : mais les 
Communes refuferent Tune & 
l'autre de fes deux demandes) 
& lui envoyèrent deux Mini- 
,ftres qu'il n'avoit pas demande:^^ 
& un feul de ceux qu'il fouhai^ 
toit. Le lendemain il prefenta 
unç féconde Requête pour de: 
mander d^être décapité , repre^ 
fentant qu'il étoiû Prêtre , Eve- 
que 5 Membre du Confeil du Roi, 
& dé la Chambre des Pairs; fur- 
^. quoi les Communes fe laiflerent 
enfin fléchir. Lorfqu'il fut fur Té- 
N 3 chafautj 
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chafaut , il fit un aflez long àif^ 
cours 5 dans lequel i entr'alatres 
thoks y il infîmia qu'il ^uffroic 
lamoFt pour n'avoir pa« youla 
abandonner te Temple de Dieu > 
& fuivre les Veaoxdejeroboam^ 
.faifant alluiion au Schirme des 
Presbytériens. Il dit qu'après s'ê* 
tre bien examiné , il n'a voit pas 
trouvé qu'aucun des crimes dont 
. îl étoit accufé méritât la mort > 
félonies Loix du Royaume. Que 
le Roi n'avoit jamais eu inten- 
tion d'introduire le Papifme en 
Angleterre ; & qu'il étoit très- 
bon Proteftant félon la Religion 
établie par tes Leix. Il protefta 
que pour lui il n*avoit jamais for^ 
mé le delTein de renverfer les 
Loix du Royaume , ni d^établir 
le Papifme : qu'it n^avoit jamais 
été ennemi des Parlemens, mais 
que véritablement il n'avoil pas 
i^rOHvéla^ conduite d'un mâe 

deux. 
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âcuK. Après qu'il eut fait fa prie* 

re, r£xécuteur lui coupa la tête 

d'un feui coup. On laifTa; prenn 

dre fon Cerps à quelques-una do 

fës amis , qui lé ârent enterrer 

dans l'Egiik de Barkîng. Telle 

fut la fin de ce fameux Prèlac> 

qui y quoiqu^'en puiilent dire &a 

partifans y fut un des^ principaux 

auteurs des troubles qui afflige^ 

rent TAngleterre : Première^ 

ment , en apuyant de tout foB 

pouvoir tes principesr du Deipo^ 

tifme ^ que la Cour' sWor^ 

d'établir pendant plufieurs. an^ 

nées : Secondement ^ en a<4 

iant dé trop de rigidité dan» 

FobTerv^tion des miiujties dip 

fervice Divin ^ & en voulant 

forcer tout le nioiide k s Y ^^- 

former. Tout ce quV>ri peut di^ 

f e en fà faveur 5 e^ft qu^il ^âxTÎti 

lui-même- eonvaincii -qu^^^celttiL 

rigidité étèit«éociIai«e.- cl.^^v 

Le 
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Le même jour que lès Seî* 
gneurs donnèrent leur confente-^ 
ment à Taâe de condamnatioa 
contre 'rArchevêque , ils paffe^ 
rent aulîi une Ordonnance pour 
abolir les prières communes , avec 
la Liturgie de TEglife Anglica- 
ne , & pour établir le Direaoire 
qui avoit été dreffé par l'Aflem-*- 
blée Ecdéfiaftique. Ce fut par-là 
qu'on acheva par autorité publi- 
que y de rendre PEglife d'Angle- 
terre Presbytérienne , au grand 
contentement des Ecoflbis & de 
plufieurs des principaux Mem- 
bres du Parlement. C'étoit-là ua 
mauvais préparatif pour la Paix 
qui fe négocioit alors & qui man- 
qua. 

Les combats & les hoftiUtez re-- 
commencèrent plus fort que ja- 
mais , jufqu^k la fatale bataille de 
Kazeby , qui fe donna le 14 Juin 
.l64;>&.qui décids h querelle 

entre 
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entre le Roi & le Parlement : 
de cette: aûion que a'eft enfuivi 
wne fcéne d'horreur & de ma- 
chinations. Fàirfax & Cromwel 
commandoient Uarmée du Par-* 
lement : celle du Roi étoitcom^ 
mandée par lui-même ea pér-> 
fbnna., & par lé Prince Robert^ 
& leà Comtes de Lindfey & 
dlAshley, 

' Le RdI: ayant petdû Cotakf 
ment la bataille ^ les Roy alijftea 
fe fauverent en. defordre ; un 
Seigneur Ecoilbis voyant que le 
Roi , malgré la. réûftarice qtfil 
ti!ouvoit dans fes ptpprès Trou* 
pes, s'obftinoit avec fà Cavakariô 
qui ne Pa voit pas encore abandon* 
né 5 à vouloir charger lés enne* 
mis 5 s'aprocha de Iui>.ea^lui- di* 
lant ; Sire y oà allez-vou^ , voiUeti^ 
vous courir à votre mort ? & en 
même tems ayant porté là main 
fur la b^ide du cheval du Roi ^ il 
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le détourna vers la droite. La 
Cavalerie du Roi qui n^étoit pas 
autrement portée à combattre 9 
voyant le cheval du Roi tourné, 
fans en fçavoir la^ raifon» en prit 
occaiîon de fe débander , & à 
fuir fans regarder derrière elle. 
Âinfîle Roife vid aufTi contraint 
de fe retirer^ &c de laifTer la vic<» 
toire à fes Ennemis y zved le 
chatflp debataille; les Ennemis 
firent autant deprifonniers qu^ils 
voulurent. Il perdit fbn canon & 
tout fon bagage 5 parmi lequel fa 
trouva fa o^ette^ où étoient fes 
papiers les plus fècrets y que le 
Parlement eut la dureté de faire 
imprimer & publier p & particu- 
lièrement les Lettres concernant 
le Traité d'Uxbridge. Après cela 
il ne fut plus en état de pouvoir 
mettre une armée conudérable 
fur pied. On prétend que de 
foA côté 9 il nV eut pas plus de^ 
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Hk cens hommes de tuez ^ mais 
de ce nombre étoient plus de 
deux cens cinquante OflSciers, 
& 5 outre cela , Farmée du Par- 
lement fit plus de cinq mille pri- 
fonniers. 

Cette viâoire fut fuivie de^ la 
prife & de la reddition des Villes 
qui tenoient pour le Roi , le- 
quel n'ayant plus aucunes ref- 
fources , il pafla en ËcofTe dé« 
guifé. Le Priiicede Galles fe re- 
tira dans rifle de Scilly. La Rei- 
ne étoit déjà pafTée en France » 
avec le fecours de plufieurs Vait 
féaux de guerre , que le Prince 
d'Orange lui avoit envoyez à 
Briflol. ^ 

Il fe pafTa diverfes négocia^ 
tions entre le Parlement d^Ecoffe 
& celui d'Angleterre 5 pour trou- 
ver les moyens d'un accommo- 
dément; les divifîons cependant 
continuoient ; il fe fonnoit di& 

' féreas 
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ierens partis y & le Roi ayant 
éait aux deux Chambres du 
Parlement d'Angleterre > pour 
pouvoir Tenir avec fureté en 
Angleterre , & même aux envi* 
' rons de Londres , afin d'être pluà 
à portée de traiter ; il fut con- 
venu qu'il (è rendroit à fa Maif 
^n de Holmby ; & pour veiller 
à & fiiceté, il Bit accompagné 
dephifieurs CommifTaires du Par<* 
kment d'£cofle. 
- C'étoit alors un tems de crifè; 
U fe forma uœ divifîon entre le 
Parlement 6c l'Armée; le Parle^^ 
mentvouloit être le maître ;rAr'» 
mée prétendoit être iadépen^ 
dante ; elle s'étoit formée. en efk 
pece de République >.où les :fiif- 
frages des iimples foldats Soient 
du pair avec ceux des Généraux; 
les foldats mêmes neiècrqyôient 
pas obligez de fuivre l'avis dé 
ietirs Oœciers , oa de leur det 
,• . . mander 
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ïnandei:. De-là naifToit une con- 
fuHon à laquelle oïi n'avoit ^- 
de de remédier : tout fe faifoit 
fous le nom de TArmée > terme 
vague qui fîçnifipit 9 tantôt le 
Cohfeil de (juerre feul , tantôt 
téConfeildes Jlgitatearsy tuir 
tôt lés deux Confeils joints en- 
ièmble, & tantôt les Agitateurs 
de quelques Kégimens particu- 
Uers. Céû; dans ce dernier fens 
«p'ilfaut prendre i'entreprliè que 
firent lés Agitateurs de quelques 
Kégimens de Cavalerie, fous le 
nom de TArmée , de faice^.en- 
lever le . Eoi de fa: Maifon dé 
Holmby , pour le mener à New-> 
market. / 

Pour exécuter ce delTein, ils 
firent choiï dîun Cornette nom^ 
mé Joyéé) l'un xles Agitateurs 
de fon Régiment» qui de Tail- 
leur qu'il étoit avant la Guerre » 
étoit devenu Officier » Sf, s'étoit' 
... ! O diftin. 
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diilingué par fa bravoure. Joyée 
8*écant mis à la tête d'un déta^ 
chement de cinquante chevaux > 
marcha droit à Holmby y Se y 
arriva dé nuit» le Hoi étant d6* 
ja couché. Après s^êtrè afliurô 
des avenues ^ il monta lui troi* 
iîéme à la Chambre du Roi , 
donc il fe fit ouvrir la porte. 
Le Roi s'écanc levé lui deman* 
da quel étoit fon delTein : Il 
répondit qu'il vouloit le mener 
à TArmée » parce qu^on avolt 
eu des avis certains qu'on avoit 
deifein de l'enlever. Le Roi lui 
demanda s'il avoit un ordre du. 
Général. Il répondit que non > 
mais qu'il étoit autorifépar l'Ar* 
mée » & comme il avoit un Pi- 
ftolet à la main , il fàifoit afleï 
entendre y que c'étoit- de fès ar* 
mes qu'il tenoit ù, principale au» 
torité. Les Commiâaires du Par<- 
lement qui étoient k HoJmby » 

pouç 
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jpour veiller à la fureté du Roi, 
voulurent s'opofer à cette vio- 
lence : mais la Garde du Roi ne 
voulut point agir contre la trou- 
pe de Joyée » & les Troupes 
qui étoient dans les Villages du 
Roi, pour relever journellement 
la Garde , refuférent d'obéir aux 
ordres des CommiiTaires, & de 
marcher au fecours du Roi. En- 
fin a après, bien des contefta- 
tions tout ce qu'on put obtenir 
fut ) qu'on lui donnât du tems 
jufqu'au matin : .Cette même 
nuit, il écrivit un Billet, dont 
il chargea le Comte de Ehjnfer- 
lîng EcofTois , par lequel il fai- 
foit fçavok aux deux Cham- 
bres, qu'il étoit enlevé de Holm» 
-by contre fa volonté , & qu'el- 
les ne dévoient ajouter aucune 
foi à ce qu'il pourroit écrire 
dans la fuite , pendant qu'il ne 
feroic pas en liberté. Le lende»- 
^ Qz main 
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main il monta en caroiTe ^ & 
fut conduit par Joyée , qtii le 
mena coucher à une Maifon 
proche Ôe Cambridge > & îe 
jour fuivant à Newmarket où 
le rendez-vous de FArmée étoit. 
Aufli-tôt que le Roi y fut arri- 
vé > le Général envoya le Colo- 
nel Walley avec fon Rédment 
pour le garder 9 U détacha en- 
fuite deux, autres Kégimens pour 
le renforcer. 

Le Roi fe trouvoît non-feule- 
ment affez tranquile ^ mais il 
concevoit même de grandes ef 
pérances de la divifîon qui rè* 
gnoit entre le Parlement & TAr- 
mée > & il fe flatoit que TAr- 
mée fe déclareroit pour lui* El- 
le avoît pour fa perfonnc deis 
égards & des complaifances qui 
fembloient lui promettre un état 
plus heureux 9 que celui où il 
«'étoit trouvé entferles:mainsdv 
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Parlement. On avoit permis à 
trois de fes Chapelains de fe ren- 
dre auprès de lui, & d'y célé- 
brer le Service divin à la manie- 
. re de rEglife Anglicane, & tous 
fes anciens Serviteurs & Dome- 
ftiques avoient la liberté de le 
voir & de lui parler. Les Com- 
milTaires d'ËcoiTe qui réfîdoient 
k Londres , allolent lui rendre 
de fréquentes vifites , & lui té- 
moignoient une extrême envie 
de le fervir. Comme ils fçayoient 
bien que les Angloia étoient en- 
nemis de leur Nation, ils com- 
snençoient à comprendre qu'il 
étoit de leur intérêt de s'unir 
avec le Roi contre leurs enne- 
mis communs. Cependant les 
, honneurs qu'on rendoit au Roi, 
.6c la complaifànce qu'on avoit 
pour lui , n'étoient qu'un eiFet 
. de la poUticjue de Crom^wel &; 
d& fks ^ççtez, Ils n'igaûroient 
■'y- ~ p 3 pas 
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pas dans quelle difpofitîoi 
trouvoient le Parlement i 
Ville de Londres à leur ég 
&' ils étoient perfuadez q[a^ai 
aller, les Presbytériens aime 
mieux s'accommoder avec le 
que de voir triompher les I 
pendans. Cétoitpour mettn 
obftacles à cette union , (5 
avoient fait enlever le'^Roi 
Holmby fans qu'il parût qu 
hs Généraux , ni le Corpi 
rArmée y euffent aucune p 
& qu'ils Pavoient fait transif 
dans un lieu où ils étoient : 
très de fa perfonne. D'un a 
côté) ils faifoient au Roi to 
les careffes imaginables y juf 
lui faire efperer un prompt 
commodément avec rArm 
tant pour les détourner d( 
penfée de s'unir avec le Pî 
ment 5 que pour ôter aux- F 
bytériens l'e^erânce de pou^ 

réi 
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^éuflir à procarer cette union; 
Dans toutes les déclarations & 
remontrances de TAnnée > il y 
y avoit toujours quelqu'article 
où elle témoignoit le defir qu'el- 
le avoit que le Roi fut rétabli 
dans fes )uAes droits: Mais c'é- 
toit toujours avec refbridion » 
^uand les affaires du ■Gouverne- 
ment feraient parfaitement ré" 
tablies'y c'eil-k-dirè, de la ma. 
niere qu'ils le fouhaitoient » Se 
ils fçavoient bien qu'alors, il ne 
leur feroit pas difficile de trou* 
ver des prétextes pour chercher 
querelle au Koi , oc pour rétra* 
ôer ce qu'ils fèmbloient lui pror 
mettre. 

Le Roi fut la dupe de éeftte 
politique. Gomme ili'fe ivoyoii 
carefle par les deux Partis , il fe 
mit dans l'eforit qu'ils ne pou<^ 
voient # -paner de lui. Se •qu^ll 
ièroit bicôrtôt ça 4tat ' de faire 

pancheï 
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paacheria balance du côté qu^f 
Croa^eroic à propos. Il crut me. 
me pendant quelque tems que 
les deux Partis le prendroient 
pour Médiateur. Dans cette pen- 
i&e il fe ménageoit beaucoup 
avec tous les deux , & leur fair 
foit elperer tour à tour , quoi- 
que fort fecrettement, qu'il fe 
laiiTeroic conduire par leurs con- 
feils. Cependant) comme ilhaïf- 
foit mortellement les Presbyté- 
riens , il avoit beaucoup plus de 
panchant à sÛr avec FArmé® 
u elle avoit voulu lui accorder 
des propofitions tolérables , com- 
me elle le lui. i^iibit eCpérer. U 
ne laiflbit pourtant pas de prê- 
ter Torëille aiix propôûtions que 
lui &ifoient faire les.Cominiuai- 
tes d'EcolTe, de iè mettre fous 
la proteâion des Presbytériçns 
d'Angleterre & des EcQUoisj ^ 
P^:^9 il ^^oic de fe trouver 
1. ' toujours 
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toujours flir pied de quelque ma- 
nière que tournaifent les diffé- 
rends entre le Parlement & TAr- 
mée. Pendant ce tems-là il ië 
laiiToit amufer par Cromwel & 
Ireton , qui fous prétexte qu^ils 
étoient fufpeâs aux deux Chami» 
bres, ne le voyoient que bien 
rarement ; mais qui ne laiiloient 
pas de lui faire entendre ce qu^il9 
vouloient j par le moyen decer^ 
tains Officiers qui pouToient plus 
librement s'entretenir avec lui* 
Quoiqu'on eût pour lui beau- 
coup d'égards» on ne laififoit pas 
de le garder exaétement. Se dans 
le tems même qu'il fecroïoit l'ar- 
bitre des deux Partis , il étoit 
véritablement prifonnier. Depuis 
qu'il avoit été enlevé. de Holm- 
by 9 il avoit fuivi toi» les mou- 
vemens de l'Armée, & avoit fait 
fa réfîdence tantôt dans quelque 
^iile> t»icôt dm qu^que M^- 
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fon de Campagne, félon qu^il 
daifbit à rArmée de l'ordonner. 
Enfin , lorfque TArmée alloit 
fi'affembler à Honflow pour mar- 
cher à Londres , il fut conduit 
dans fa Maifon de Hampton- 
court. 

La révolution qui arriva peu 
de jours après, & qui mit le Par* 
iemenC fous la, domination de 
PArmée fut fatale au Roi. II 
eut bien-tôt lieu de comprendre 
que Cromvrel & Ireton , n'a- 
voient fait que Tamulèr par des 
efperances trompeufes. L'Armée 
ne fut pas plutôt maîtreffe du 
Parlement & de la Ville de Lon- 
dres 5 que le Roi fe vid non-fèu- 
lement négligé; mais même trai- 
té plus durement qu'il ne Tavoit 
été julqu'alors. On ne lui ren- 
doit plus les mêmes devoirs, & ' 
fa Garde ne fouffiroit plus qu'a* 
f eçpeû^e» que fes ferviteurscoo' 
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féraflént fecrettement avec lui: 
Enfin 9 on le laifla lone-tems k 
Hamptoncourt > fans M parler 
d^aucun accommodement, pen- 
dant qu'on éploit foigneufement 
&a aoions , fès paroles , & ceux 
qui venoient lui rendre vifite.' 
On fit même Taffiront aux Comr 
miflaires d'Ëcofle de les empè» 
cher de le voir , dequoi ils fe 
plaignirent inutilement. 

Toutes ces manières d'agir 
firent comprendre au Roi qu'il 
n'avoit rien à efperer de l'Ar- 
mée» & que Cromwel n'avoit 
fait que l'amuièr pour mieux 
Ëdre fes propres affaires. Outre 
le changement qu'il remarquoit 
dans ceux qui le gardoient , il 
avoit des avis qu'on avoit de 
mauvais deiTeins contre lui Se 
qu'il devoit prendre ^de à lui, 
ce qui fit. une telle impreOton 
Bit lui, qu'il réfoluc de fe tirer» 

s'il 
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s'il était poffible , d'entre lç$ 
mains de TArmée. Mais il rCé- 
toit pas £uûle de décider en quel 
endroit il devoit fe retirer , il 
n*y avoit de fureté pour lui nul? 
le part dans le Royaume. L$ 
Parlement & la Ville de Lon- 
dres étoient fous la verge de rAr« 
mée. AinG, vrai-femblablement 
(on deflein étoic de fe. retiret 
hors du Koyaume. Ashhumham 
étoit fon feul confident & cette 
réfblution étant prife, le Roi fé 
retira dans fa Giambre de bon* 
ne heure^ feignant d^être incom- 
modé; & une heure après mi- 
nuit il en fortit par un efcalier 
dérobé , & fe rendit avec Asb- 
imtnham & Leg , à la porte du 
Parc , où Berkley les attendoit 
ayec des dievaux. Ils marchè- 
rent . toute la nuit avec beau- 
coup de diligence » tant pour fe 
dérober à ceux qui pouvoient 

avoir 
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avoir été envoïez pour les pour- 
fuivre , que pour fe tirer des 
quartiers de TÂrmée; & le ma*, 
tin , ils fe trouvèrent à un en- 
droit de la Province de Hamps- 
lare , qu'on apelle la Nomelk- 
'IPtnrêU Alors le Roi demanda où 
étoit le Navire. Ashburnham 
ayant pris les devans, comme 
pour aller s'en informer , revint 
peu de tems après , raporter 
qu'il n'y en avoit aucun , de- 
•quoi le Roi parut fort inquiet 
Cependant comme il n'étoit pas 
lut pour lui de demeurer en 
pleine campagne, il prit la ré- 
tolution d'aller à Titclfield, Mai- 
-fon du Comte de Southampton» 
-«ù la mère de ce Seigneur étoit 
feule avec peu de DomeAiqued* 
Ce fut-là qu'U tint Confeil avec 
les trois Compagnons de £i fui- 
te , pour fçavoir où il iroit. On 
prétend qu'Ashburnham fût le 
P premier 
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premier qui lui propofa de ferés 
tirer dans l'Ifle de Wight , & 
de fe mettre entre les mains du 
Colonel Hammond qui en ttoït 
Gouverneur, & qui pafToit pour 
im honnête homme. II ne pou^ 
voit pourtant pas ignorer que 
Hammond étoit une Créature 
de Crçmwel gui lui avpit pro- 
curé le Gouvernement de rifle de 
Wig;ht, Malgré ces raifons qui 
auroient dû détourner Ashbumr 
ham de donner un tel con* 
feil , il ne laifla pas de perfîia? 
der le Roi, qui, après quelques 
difficultés , y confentit , pourvii 
que Hammond voulût lui engar 
ger fa parole , qu'il ne le livrer 
roit ni au Parlement, ni à TArp 
mée ; & que fi Tun ou Tautre 
le demandoit , il lui donneroic 
la liberté de fe retirer oii il vou- 
droit. Suivant cette . réfolutioQ 
Ashburnham & Berkey allereiK 

daw 
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dans rifle de Wight, pour par- 
ler au Gouverneur ^ qui parut 
fort furpris quand on lui dit que 
le Roi s'étoit fauve d'Hampton- 
court y & qu'il vouloit venir fe 
mettre entre fes mains fous les 
conditions qu'on lui propofoit. 
Il répondit qu'il rendroit au Roi 
tous lesL fervices qui feroient en 
fon pouvoir : mais qu'il ne pou- 
voit pas promettre de delobéir 
h fes {Supérieurs en ce qui lui 
feroit commandé. Après qu'on 
eut vainement tenté d'obtenir 
de lui ce qu'on lui demandoit, 
il s^enquit où étoit le Roi. On 
hii répondit qu'il n'étoit pas fort 
loin, & après une affez longue 
conférence, il fut convenu qu'on 
le meneroit parler au Roi. Ils 
partirent donc tous trois pour 
Titchfield y &, quand ils y furent 
arrivez , Hammond demeura 
dans la cour > & Asliburnham 
- ? z all<» 



en larmes , offrit d'aller 
Hammond ; mais le Roi ne 
lut pas y confentir. Enfii 
Roi ayant fait entrer ] 
mond , fit tous les efforts 
iibles pour arracher de lui 
promeiTe, qu'il le laifferoit 
en cas que le Parlement ou 
mée vouluffent l'avoir entre 
mains ; mais Hammond p( 
toujours dans fa premieri 
ponfe. Alors 5 le Roi ne 
chant où aller ailleurs > Se 
iidérant que quand mên 
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Wîght Dfutconduitau Château 
de Carisbrook , où Hammond le 
reçût avec fa fuite ) en lui mar- 
quant beaucoup de refpeâ. 

Le Parlement fut informé de 
la fuite du Roi par une Lettre 
de Cromwel, qui lui en don- 
na le premier avis : mais fans 
lui dire où étoit le Roi , quoi- 
que ièlon les aparences , il en 
fut bien informé. Le Parlement 
crut d'abord , que le Roi étoit 
venu fè cacher dans Londres » 
julqu'à ce qu'il fe trouvât une 
occallon de fe retirer hors du 
Royaume. Il donna même des 
ordres pour le chercher & pour 
l'arrêter. Mais cette incertitude 
ne fut pas de longue durée 9 Iç 
Comte de Manchefter , Orateur 
de la Chambre Haute, reçut une 
Lettre du Colonel Hammond 
qui l'informoit que le Roi, crai- 
gnant pour fa vie à Hampton- 
P 3 court> 



J 
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court y étoit venu dans rifle de 
Wiçht 3 fe mettre fous fa pro- 
teâion* 

La réfolution étant de faire 
le Procès au Roi , réfolution 
qui avoit été prife par divers 
Officiers de l'Armée > dès qu'il 
fe fut retiré dans L'Ifle de Wight, 
le Colonel Harrijfon fut com- 
mandé pour le conduire du Châ- 
teau de Hurft à Windfor.Pendant 
tout le tems qu'il avoit été dans 
rifle de Wight > il avoit entre- 
tenu une correfpondance fecret- 
te avec le Lord Newbourgh. 
Depuis qu'il étoit à Hurft, ce 
Seigneur avoit trouvé moyen de 
lui faire fçavoir qu'on devoit le 
transférer à Windfor 5&conmie 
fa Maifon fe trouvoit fur le che- 
min , il lui avoit mandé qu'il 
tâchât de faire enforte qu'on le 
fit dîner chez lui & qu'il fe plai- 
gnît de l'alIûré de fon cheval y 

promet- 
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promettant de lui en donner un 
le plus vite qui fût en Angleter- 
re j par le moyen duquel il pour- 
roit tenter de fe fauver. Le Roi 
fe plaignit pendant toute la 
matinée que fon cheval Fiûcom- 
modoit beaucoup ^ & fçut fi bien 
faire qu'on le mena dîner chez le 
Lord Newbourgh. Mais en ar- 
rivant à cette Mailbn , il aprit 
que te cheval qu'on lui avo>t de- 
ftiné avoit été eftropié la nuit 
précédente ^ par un coup de 
pied d'un autre cheval. Ce def- 
fein ayant manqué par cet acci- 
dent 5 le Roi fut conduit à Wind- 
for , où il ne fut pas plutôt que 
le Confeil de Guerre ordonna 
qu'on n'uferoit plus envers lui 
des cérémonies accoutumées , 
comme de le fervir à genoux i 
&c autres 3 & on lui retrancha la 
plus grande partie de fes Domd^ 
«iques. Car quoique i& Confëfl 

as 
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de Guerre n'eût aucun droit de 
fe mêler de ces fortes de cho- 
feS) il ne laiflbit pas d'empiéter 
tous les jours fur les droits du 
Parlement qui n'agiiToit plus que 
par fes ordres. 

Le 28 Décembre 1^48. le 
Committé chargé de tlreffer Tac- 
cufàtion Mntre le Roi , en pre- 
fenta un modèle en forme d'Or- 
donnance > qui fut lûa pour la 
première fois> & il fut ordonné 
qu'elle feroit encore lûë le lende- 
main. Mais comme la Chambre 
fçavoit bien que l'Ordonnance 
feroit aprouvée à la troifîéme le* 
éhire » elle fè hâta de pailkr un 
Aâe pour ériger une Haute 
Cour de Jujike , à laquelle elle 
4onna pouvodr de juger le Roi. 
Thomas FairËtx, Olivier Crom- 
"wtly Henri Ireton & cent-qua- 
^nte-fept autres fiirent nommez 
^Offimiflairesâs Juges. . 

VOtdonr 
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L'Ordonnance pour accufèr le 
Koi ) pafla dans la Chambre des 
Communes, &; le jour même el- 
le fut envoyée aux Seigneurs » 
pour avoir leur concurrence; on 
en fit leélure Se elle fut rejettes 
d'une voix unanime. Cependant^ 
pour gagner du tems , s^il étoic 
poilible , les Seigneurs firent di- 
re aux Communes , qu'ils leurs 
envoyeroient leur Kèponfe par 
des Meflagers exprès. Mal? en 
même - tems 9 ils s'ajournèrent 
pour dix jours. Cet artifice fut 
inutile : Les Communes ayant 
fait vifiter le Journal de la Çham- 
lu-e Haute, & ayant trouvé que 
l'Ordonnance avoit effeéiive-» 
ment été rejettée , votèrent ; 
<*Que les Membres des Com-*« 
munes , 6c les autres Commif^^' 
foires nommez pour être Ju-<< 
ges duRoijpourroientexécu-'^ 
ter leur CommilfiQD^ quoique << 
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35 les Seigneurs euflent rejette 

3, l'Ordonnance. 3/ 

Four cet effet y elles firent 
rayer de la CommilTion le nom 
des fix Seigneurs qui âvoient été 
nommez pour Juges 5 & mirent 
d'autres gens à leur place. Entre 
ceux-ci fe trouva Bradhawj qui 
fiit enfuite choifi pour être Pre- 
fident de la Haute Cour de Ju- 
ftice* Enfuit^la Chambre déci- 
da : Que le pouvoir fbuverain 
réfîdoit originairement dans les 
Peuples. Que les .Communes 
d'Angleterre affemblées en Par- 
lement , pétant choifies pour re- 
prefenter le Peuple , avoient en- 
tre les mains Pautorité de la Na- 
tion ; que ce que les Commu- 
nes dédaroient être Loi ^ avoit 
la force de Loi > & que le Peu- 
ple étoit obligé d'y obéir , quoi- 
que le Roi m les Seigneurs n^ 
euffent l^?â doimé leur confente^ 
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Ces principes tous contraires 
qu'ils étoient à la véritable con- 
fiitution du Royaume d'Angle- 
terre , étoient néanmoins très- 
conformes à ceux des indépen- 
dans y dont l'intention ' étoit 
dechiuiger la Monarchie çn R^ 
publique. 

L'Ordonnance pour juger Je 
Roi étant donc paffée , on s'emr 
ploya pendant quelques jours 
aux préparatifs de ce jugement, 
dont jufqu'alors on n'avoit ja- 
mais vu dans le monde aucun 
exemple. La Haute Cour de Ju-- 
fiice obferva les mêmes régies en 
jugeant le Roi , que il elle avoit; 
jugé un criminel ordinaire , parr 
ce qu'elle n'avoit aucun modèle 
d'un femblable Jugement. 

On voit aflez fréquemment 
dans les Hilloires , des Rois a£> 
fafTinez par leurs Sujets , en conr 
féquçnçç^ ou de la haine publia 

que* 
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qne , ou de quelque vengeance 
particulière) ou des intérêts de 
qudqueFaébion, UHiiloire d'An- 
gleterre fournit deux exemples 
de detzx Rois> folenbiellemeixfc 
dépofet & emprifoimez. Mais 
Jn^ù'à Chiffles I. on ne trouve 
nuUe part , qu'aucunRoi ait comr 
paru en Jugement pouf délèn- 
ore & vie , devant fes propres 
Sujets comme fes ju^es. 

Le Roi fut conduit trois fois 
devant la Haute Cour de Juiti- 
ce» & fut autant de fois fommé 
de donner fes Képonfes fur Tac* 
cufatioii intentée contre lui f 
dont la leiSure avoit été faite en 
ùi prefênce) & qui fè rèduiibic à 
dire qu'il étoit l'auteur de la guer- 
re ; qu^ avoit pris les armes con<i 
tre le Parlement ; & qu'il avoit 
voulu renverfer les Loixdu Païs > 
i&fait tous fès efforts pour y éta^ 
blir un pouvoir tyrannique : c« 

qui 
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qui avôit ravagé le Païs & fait 
périr nombre de perfonnes. Il 
refulà conftamment de.recon- 
noîtrjQ Taiitorité deJa Cour, & 
de ^eux qui rayoient établie; 
On ne- voulut jamais entendre 
les raifons fur lefquelles il fe fon- 
doit o pour décliner la Jurifdic- 
i;io:n ; eflfia-yovanti .qu'il ne pou-, 
voit obtenir aaujdiçOce fur ce 
fujet 5 il donna fes rjaifons dans 
un Mémoire > contenant : 
:. Qu'étant Roi., il n'y a voit ^^. 
fiir la terre auctjrie autorité qui " 
pût légitimement le faire com- ^^ 
paroître en Juftice comme dé- ^i 
linquant ^\ 

^i 55 Qu'onioe^^pçut procéder en «^, 
Juftice contre quelque homme ^^ 
que ce fQit y fâhs Pautorité des ^^ 
Loix^ou Divines ou Munici-^^. 
p^les. Qu'à regard des pre- «<= 
mieres j îpn.ne wyoit . point ^f 
dans VEctitticQ - Sainte > que^^. 
QL >jE>ieii 



i 
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„ Dieu eût donné aux Sujets une 
„ telle autorité for leurs Souve-^ 
i, rains* Qu'au contraire y ilétoic 
dit dans rEcdèfiafte ( vi 1 1. 4. > 
Là oàejila parole du Bai > là 
ejl le pouvoir , g^ qm lui dira : 
Quefais4u ? „ Que par les Loix 
9, du Païs , on ne peut intenter 
99 d'acËuiàtion contre le Hûi > 
9, puifque la Ju/lice fè rend en 
9, fon nom. Que d'ailleurs c'eft 
9, une maxime confiante en An' 
„ gleterre , que le Roi lîe peut 
9, point faire d'Afte injulle. Que 
9) la Loi par laqueÙe on prétend 
9, le juger, étoit ou ancienne ou 
9, nouvelle; fi elle étoit ancienne9 
95 qu'oa l'indiquât ; ii. elle étoit 
,9 nouvelle , par quelle autorité 
99 avoit-elle été établie& en quel 
jjtems? 

n Que Dieu & le monde ju< 
|, geàffenC fi la Chambre des 
99 Communes» <iui n'efl pas ell&i 

99 même 
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même une Cour 5 pouvoit éta- '^ 
blir une Cour de Juftice ? ^^ 

Qu^il ne devoit que paroi- ^^ 
tre bien étrange à ceux qui" 
connoiflbient le Gouverne- " 
ment d'Angleterre , que la " 
Chambre des Communes pré- ^^ 
tendît avoir droit de faire des ^? 
Xobc 5 fans . la concurrence du ^^ 
Roi & des Seigneurs ; & que " 
quand même le peuple d'An- ^^ 
gleterre auroit le droit de don- ^^ 
ner une légitime CommilTion " 
à cette Cour, il n'avoit pas^^ 
été Gonfulté fur cela. " 

Enfin 5 qu'il avoit pris les ^5 
armes pour défendre les Loix ^^ 
fondamentales du Royaume '5 " 
contre ceux qui fupofoient qu'il ^9 
s'étoit fervi de fon pouvoir^^ 
pour changer le Gouverne- ". 
ment. " 

Le Roi ayant donc perfîftéà 

^e point lépondre ^vant la 

(^2 Haute 
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Haute Cour de Juftice , fon re- 
fus fiit regardé , félon les Loix 
d'Angleterre , comme niae con- 
feflion j il fut reconduit , fous 
une forte garde ^ à la Maifon 
du Chevalier Robert Cotton 5 où 
on Tavoit configné depuis qu-ôû 
Tavoit tiré Hors du Palais Sainte 
James , où il avoit été amené 
de Windfor: & Je 27 Janvier, 
le Roi ayant été amené devant 
le Cour pour une quatrième .foisî 
il demanda d'être entendu de- 
vant les Seigneursde la Chambre- 
Haute & devant les Communes , 
avant qu'on prononçât fa Sen- 
tence^ ayant deifeinà ce que Ton 
croit 5 d'abdiquer là Couronne en 
faveur du Prince Ion fils aîné. Sur 
cette propofition , les Juges fe 
retirèrent pour délibérer ; en- 
tr'eux; & une demie heure-après 
étant rentrez , le Préfîdént dit 
au Roi >îque ce qu'il avoit pro* 

pofé 
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jpofé n'étoit qu'une continuation 
de fon refus à reconnoître la Ju- 
rifdiûion de cette Cour , & ne 
tendoit qu'à un délai de Juftice; 
qu'enfin 5 s'il n'avoit plus rien à 
dire on alloit procéder à fon Ju-f 
gement. Le Roi ayant répondu 
qu'il n'avoit plus rien à direj 
Bradshawfit une longue Haran- 
gue pour juftilier Je procédé du 
Parlement en cette occafion , 
après avoir fioi ce difcours 5 on 
lût derechef les accufations dont 
on avoit chargé le Roi , & on 
prononça^a Sentence 5 par la- 
quelle : Charles Stuart comme ty^ 
ran 5 traître 5 meurtrier £5? en^ 
fiemi public^ ejl condamné amorti 
£cp à avoir la tête f épatée de fon 
corps. 

Dans^ tout le tems qui s'écoula 
entre le Procès fait au Roî& fon 
exécution, fes amis tant du de- 
dans que du dehors , firent le? 
ci 3 der- 
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derniers efforts pour lui fkuver 
la vie : car outre les reprcfen^ 
tatioQS faites de la part des Hol« 
hndois ^ & celles des Ecoibis par 
leurs Députez, le Prince de Gai-» 
les & le Prince dK)range £n- 
"voyoient tous les jours offrir aux 
Juges 5 particulièrement àCrom- 
wel & à Ireton , tout ce qu'on 
fouhaiteroit pour /àuvêr la vie du 
Roi : le Prince écrivit une Lettre 
des plus touchantes au Général 
Faiifex en faveur du Roi fon 
père. Le Duc de Richemond, la 
Marquife deHersford, les Com- 
tes de Lindfey & de Southam- 
pton , offrirent leurs propres tê- 
tes pour fauver celle du Roi ; 
mais malgré toutes ces puiffan- 
tes foUicitations & tant d'autres, 
on paffa outre , & on en vint à 
rexécution* 

Le 29 Janvier , la Haute Cour 
de Juilice nomma des Commif- 

iàires, 
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laîres 5 pour examiner (jiiel en- 
droit feroit le plus propre pour 
Texécution^ ils firent leur raport, 
conformément auquel on dre^ 
un échafaut devant la Sadle des 
Feflins 9 qui eft an Palais de 
White-Hall , & on le couvrit de 
noir ; & le 30 Janvier le Roi fut 
conduit du Palais de Saint Ja- 
mes ^ fous une forte Garde, à 
celui de White-Hall, où ayant 
relié près de deux heures dans 
une Chambre en particulier ^ jl 
fut conduit fur réchafaut. Il y 
fouf&it la mort avec beaucoup 
de confiance ^ & fans faire pa- 
roître la moindre marque de foi- 
bleffe ou d'étpnnement. Son 
corps ) après avoir été pendant 
quelques puraexpoféàla.vûcài 
peuple 3 dans une des Chambrer 
de White-Hall, fut portéà Wind- 
ibr^ & enterré fans aucunepom^; 
pe danslaChapellç deS.George&i.' 

On 
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On raporte qu'on n'a jamaiâf 
pu fçavoir au vrai \ ni prouver 
qui fut celui qui décapita Char- 
les I. & que ce qui femble le 
plus aprocher de la vérité de ce 
kit, eft une Hiftoire raportée 
par l!ArchevêqueTennifonj dans 
laquelle il dit que lorfqu'il étoit. 
iVicaire de Saint Martin à Lon- 
dres, une jeune femme vint le 
prier de venir auprès de fon père 
qui fe mouroit 5 étant dans de 
terribles angoiffes & horreurs , 
de ce que c'étoit lui qui avoit 
coupéla tête au Roi ; il dit qu'ily 
alla, mais qu'il trouva la perfôn- 
ne morte, & qu'elle n'avoit laifTé 
aucune confeflion par écrit, ni au- 
cune autre relation, tout ce qu'on 
put découvrir , eft , que cet hom- 
me avoit été une efpece de Bou- 
cher ou de conduéteur de bétail 
à Saint Yves , dans la Province 
de Huatington , & que Cromwel 

l'w. 
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•l'envoya chercher fur la fin de 
Tannée 1648 : que depuis ce 
tems-Jà il awit mené arae vie 
obfcure fous un nom emprunté ; 
& qu'il recevoit une peniîon an- 
nuelle qui mourut avec lui. L'Ar- 
chevêque envoya un Miniftre 
pour tirer-^dec plus amples infort 
mations de la fille de ce défunt 
Boucher : mais trouvant que les 
perfonnes avec f lefqueiles : cette 
fille demeuroit > avoient changé 
de maifon 5 on ne put jamaisrieh 
aprendre d'elle. 

D'autres prétendent qu'il n'y 
a rien de vrai dans cette Hiftoi- 
re ; & qu'étant probable que cet 
homme ayant un tfanfport au 
cerveau, il n'eft pas impofTible 
qu'il fe fût mis dans la tête qu'il 
avoit été le meurtrier du Roi. 
Quoiqu'il en foit on a fçû d'àu-^ 
très circonftances qui paroiflent 
plus vraifçfflblïlbles. Le fécond 
/ " Diman^ 
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Dimanche diaprés que le Roi eirt 
été décapité, le nommé Robert 
Spavin ) qui étoit alors Secrer 
taire de Cromwel ^ invita à ;d> 
nef plufieurs de fes amis. Leur 
principal difcours roula fur celui 

3ui avoit décapité le Roi ;. un 
it j que cela ayoit été fait: p^v 
ic Bourreau ordinaire ; un aiutre 
dit ^ que c^étoit un certain Hu- 
gues Pierre von en nomma auffi 
plufieurs autres ^ mais comme 
c'étoit fans preuves , on rie con* 
cluoit rien : aufli-tôt qu'on eut 
dîné 5 Spavin tira à part un de 
fes plus affidez ^ qui étoit de la 
Compagnie , & lui dit : Ms fe 
méprennent tous y ils n^onf pas 
nommé celui qui a fait cette Exé- 
cution 5 car ce fut le Lieutenant 
Colonel ]oyéo 5 qui étoit r homme 
qui décapitale Roi ; fétois moi- 
même dans la Chambre lorfqull 
Raccommoda pour faire cette fon- 

étion 
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ffhfi de Boureau'y fétois derrierg 
M lorMU la fit ; ^ je rentrai 
(foec lui quand il Veut faite : il n'y 
a perfinne qui f poche ceci que 
mon Maître , le Ômmiffaire Ire-» 
ton ô? fnoii Cétoit i& même 
Joyée qui s^ét»it faifi du Roi & 
qui Tavoit conduit à l'Armée. 
• Teife fut la fin tragique as 
Charles I. Peribnue n'a jamais 
difputè les louanges qu'on lui al 
données, par raport à la fobrié- 
té , à la tempérance, à la chafle^ 
tSé. Tout le monde convient aUlïi 
^u'il étoit bon Marie, bon Père £c 
bon Maître. Mais quelques-uns 
faccufent , & ce n'ell peut-être 
pas fans fondement , d'avoir hxî- 
fé'preiidre à la Reine fà femme > 
un trop grand ernpire fur lui , & 
trop de part dans les affaires de 
TEtat. Le Royaume étant Prote- 
Aant , & la Reine Catholique 
très-zélée , onne pouvoit regar- 
der 



^ 
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der qu'avec des yeux jaloux ^ Je 
pouvoir qu'elle avoic , & dont 
elle o'abufoit que trop ^ en fai- 
llit domieï les Charges les plus 
importante* k dés. gens de fa Re- 
ligion. Cîétoit-là le principal fon- 
dement du bruit qui s'étoit ré- 
pandu dans le Royaume 3 que la 
Com {lyoit dpffein de rétablir la 
Religion Catholique en AflgIe-3 
terre. ., 

Pour tout dire en un mot, 
Charles L fut doué d'un grand 
ûombre de vertus & de belles.: 
qualitez. Il y. a même lieu de 
croire que &s défauts ne furent 
qu'une fiiite & une dépendance 
du deffein qu'il avoit formé d'aA 
fervir l'Angleterre , & que fi , 
çn certaines occafions , il ne fui- 
vit pas exaftement les régies de 
la bonne foi , ce n'étoit que pour 
pouvpk plus aifément exécuter 
ce qu'il avoit entrepris,, Sans ce 

maJheu- 
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malheureux projet ^. on pouroit 
dire qu'il fut un des Princes lea 
plus accomplis qu'il y ait jamais 
eu fur le Trône d'Angleterre^ 
Le Duc de Buckingham", le Com- 
te de StrafFord , l'Archevêque 
dé Cantorbery 5 & la Reine mê- 
me 5 furent ceux qui pouffèrent 
dans le précipice ce malheureux 
Prince, qu'ils àvoient tant.de 
paffion d'élever plus haut que fe» 
prédéceffeurs. Mais , peut -on 
s'empêcher de faire fur ce fujet 
une réflexioii qui n'eft que tro^ 
naturelle ? C'eftfiir la punition de 
ces mauvais Gonfeillers , & fur 
celle du Roi. Le Duc de Buckin- 

fham perdit la vie par la main 
'un Affaflin' ; : l'Archevêque ;k 
StrafFord > & lé Roi niêiïiê, Ik 
perdirent fur l'échafaut , & la 
Reine pafla le refle de fes: jours 
dans un trifte veuvage , étant 
même affezinégligée par fes plus 
R proches 
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proches parens. Elle vécut pour-l 
tant affez pour voir le rétabliffe- 
ment du Prince fon Fils. Mais 
elle ne trouva pas auprès de lui 
tous les agrémens aufquels elle 
s'étoit attendue > cela l'obligea 
fans doute à retourner en Fran- 
ce ) où elle mourut dans Tannée 
i66p. 

Les deux Fils de Charles L 
régnèrent fucceffivement , mais 
ils n'ont été guéres plus heureux. 
Les douze premières années de 
la vie de Charles IL qui vint le 
premier ^ la Couronne , comme 
Taîné^ fe pafTérent dans la fplen- 
deur & la magnificence qui con- 
venoientà la qualité d'un héri- 
tier préfomptif d'une fi grande 
& fi brillante Couronne : il pafTa 
enfuite dix-huit années dans de 
continuelles inégalitez. Ufutmal^ 
heureux dans la guerre ; & le mê- 
me coup funçfle qui enleva fou 
^ père, 
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père 5 le priva aufli de fes Etats ; 
il eft vrai que le Royaume d'E- 
coiTe le reçût dans fon fein ^ mais 
ce fut fous de dures conditions ; 
il eft vrai encore que les Ecoffois 
firent quelques tentatives pour 
le faire monter fur le Trône 
d'Angleterre , mais elles furent 
très-foibles» & cène fut qu'après 
la mort de Cromwel queles affai- 
res prirent une autre face , & 
après douze ans d'exil y il fut ré* 
tabli fur le Trône de fès ancê- 
tres , mais fon régne ne fut qu'une 
fuite continuelle de mauvaifead- 
miniftration & de malheurs. Il 7 
eut en Angleterre une pefte des 
plus terribles qu'on eut vu 'juf^ 
qu'alors ; comme aufli une in- 
cendie j qui réduifit en cendres 
la plus grande partie de la ville 
de Londces. La plupart du ternit 
il étoit aux prifes avec fon Par- 
lement ^& paachant trop vifibl&i 

R2. ment 
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ment pour les intérêts d'une 
puiflance voifine, fon peuple fe 
méfioit de luL II eut à efluyer 
dilFérentesconfpirations formées 
contre lui en divers endroits j 
une defquelles y à ce qu'on croit, 
lui fit perdre la vie le 6 Février 

A regard du Duc dTorck 
fon frère, qui quelques Jieures 
après que Charles 11. eut rendu 
le dernier foupir , fut proclamé 
Roi dans Londres , fous le nom 
de Jacques IL 11 étoit fort jeune 
lor/que les Guerres civiles com- 
mencèrent à ravager TAngleter^ 
re; & après le parricide commis 
erj la perfonne de fon père, il fe 
vid obligé d'abandonner fon 
pais natal , & de fe retirer e^ 
Hollande; d'où , après un courjt 
féjour , il alla en France. Il de;- 
meura dans ce Royaume jufqu'à 
ce qu'enfin il fut obligé d'en for- 

tis 
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tîr par les intrigues de Cromwd 
le Proteéleur. 11 commença àfer- 
virfous le Maréchal de Turenne, 
&enfuite il paiTà au fervice des 
Efpagnols, fous Dom Juan d'Au- 
trichC) & il fe trouva à la bâtait- 
le de Mardik ^ où il fut témoin 
oculaire de la bravoure des An- 
glois ) & de la valeur qu'ils té- 
moignèrent eii cette occafion 
contre farmée ennemie, dans 
laquelle il ièrvoit alors. Lorfque 
ion frère fut rétabli fur le Trône 
d'Angleterre 5 il fut comblé de 
biens & de dignitez. il eut deux 
femmes ; la première qui s'apel- 
loit Anne , & étoit fille de My- 
lord Clarendon 5 Grand Chan- 
celier d'Anjgleterre ; il en eut 
deux filles ^^qui. furent toutes 
deux fucceflivement Reines ^ 
-fçavoirla Reine Marie , époufe 
-<lti Roi GuiUaumie^ & la* Reitje 
rAnne. Le Duc d'Y^onik fe xbs^ 
-: ■ j R3 ria 
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ria en fécondes noces avec I» 
fœur du Duc de Modéne^ mai» 
les enfans qu'il en eut mouru- 
rent tous fort jeunes. Son frère 
Charles II. le fit Grand Amiral , 
& en cette qualité, il fecvit quel- 
que tems contre les HoUandois" 
41 fut aufli nommé Haut-Com- 
miflaired-EcolTe. Comme il aivoit 
embraffé la Rdigioa Romaine 
dans les Pais étrangers , où il 
s'étoit réfugié , il craignoit fort 
que ce ne. fut un invincible ob- 
ftable > à pouvoir fuccéder à la 
Couronne après la mort de fon 
frère : cependant après avoir fur- 
monté toutes les diflîcultez quife 
prefenterent d^nfffonpaflà^, il 
monta paifiblem^ent fur le Trône. 
Durantfon régne 5 qui fut court, 
il ne ceffa point de faire fous 
main , la/guetre contre la Reli- 
rgion &RÏ^ iibertez de fes Su- 
jets : mai^ilipaya bien; cheir^ 
, .1 entre- 
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ëntreprifcs ; car après avoir? per- 
du fes Royaumes d'Angleterre 
& d'Ecoire Ç après avoir été 
malheureux dans toutes fbs. teiv 
tatives en Irlande , il fiit con^ 
-Craint de s'enfuir en Franccj (Jù 
il mourut, après plufîeursaiïnées 
de fon fécond exil 3 &. apr^ 
plufieurs vaines démarches pour 
"«recouvrer fes Etats , ne 'laifTanf 
après lui que les deux .filles dont 
on a parlé , & un fils jïrétendu. 
Il eut auin deux: fils naturels & 
-autant de filles, d'iiné dis fes Maî- 
trefTes nommée Chtiiichill , $c unç 
autre fille naturelle de la Conï* 
■teffe de Dorchefter. 
: . Telle'eft lafiiite à^Afk fatft- 
ibophe de Charles.^.. mais il faioit 
!éo»vbnir que lui Sciésm hreot 
4& feule cauTe des ihalheurf qm 
leur font arrivéic. Les^Ai^lois 
ibnt fiers & 'aiment leur liberté: 
•ainfi -09 Soi qaiiik IçaitiAOCOOlr 
.•îi;i.( moder 
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moder prudemment aux Lohc 
du Païs efl parfaitement heureux 
avec eux. Le Roi Guillaume , qui 
eft fur le Trône à prefent, eft 
adoré de fes peuples , & nous 
donne une exemple de la maioie- 
re dont il faut gouverner cette 
Nation. 

Suite de rHifloire Secret te de la 
Ducbejfe d'Hanover. 

L'Eleftrîce ayant fini fonàiC' 
cours & la Princeffe lui ayant té- 
moigné combien elle en étoit fe- 
tisfaite. On nefbngeoitplus qu'à 
fe donner aux plaiurs qui durè- 
rent quelque tems ;. .mais qui 
charigerentpeu après ehtrifteflç, 
'par la nouvelle qu'on reçut ide la 
mon du Prince Charles tué 
dans une Bataille où les Turcs 
avoient remporté la viéboire. Le 
brait courût pendant quelques 

jours 



I 

^ 
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jours que Konigfmarck avoit eu 
le même fort. Le bon naturel de 
la Princeffe la porta à lui don- 
ner quelques larmes , & la perte 
Qu'elle faifoit en un même jour 
aun Beau - frère qu'elle chérit 
foit) & d'un homme qu'elle efli- 
moit , lui parurent des fujets dir 
Çncs de fes regrets. La Comtefle 
de Plate fit auffi paroître fon de- 
fefpoir de la morç de Konigf; 
marck ^ & elle garda fî peu dé 
ménagement qu?il n'y eut quq 
l'Eleâeur feul qui ne voulut point 
s'en apercevoir , tant il étoit a^ 
vewglé pour cette Dame. ] 
On aprit cependant q.ué Koi 
nigfmarck n'étoit point mort 5c 
qu'il alloit revenir inceflamment 
à la Cour. L^ Princeffe y fjit 
fenfible , ScKonigûnarck en vie^ 
la confola plus facilement de la 
mort du Prince Charles. Il ne 
fut pas lojig j-iems à arriver à 
C Hanover> 
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Hanover > & il fut reçu de la^ 
Princefle avec des diftinûions 
qui auraient pu fatisfaire Ko- 
iiigfmarck indifférent; mais qui 
ne fatisfirent point Konigfmarck 
amoureux. 

La Princefle étoit brouillée 
plus qiie jamais, avec' le Prince 
Georges fon Epoux , ils avoient 
eu dâpute au fujet de la Mai* 
trèfle du Prince ^ & la Princeflie 
lui ayant répondu avec moins 
de modération qu'elle n'avpit 
fait jufqu^alors > le Prince n'en 
fut que plus irrité > & n'écou- 
tant que fa colère, la faifît parla 
gorgé 3 & la prefla C vivement, 
que les femmes de la Princefle 
qui étoient accourues à fes cris, 
eurent bien de la peine à la dé- 
tivrer. Le Prince fortit en la me- 
naçant pour jamais de fon indi- 
gnation, & elle tomba dans une 
afflidion qui tenoit 4u defe^oin 
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Le retour de Konigfmarck hiç 
une petite confolation pour h 
Princeffe 5 & d'avoir quelqu'uiji 
à qui elle pouvoit confier Tex?- 
ces de Tes ennuis 3 parut un four 
lagement 'à fes peines. Elle Fe^ 
entretenoit fouvent fans penfer 
qu'on pût lui en faire un crime. 
Konigfmarck de fa part trouvoit 
tant de plaiiîr à fe trouver au- 
près d'elle y qu'il oublia que fon 
afliduité n'ayant plus le Prin- 
ce Charles à fuivre , ne pou^ 
voit être attribué qu'à fon attar 
chement pour la Princeffe. Des 
Courtifans malins s'apliquerent 
à l'obferver. La Comteffe de Pla- 
te même entra dans des fpup* 
çons qu'elle ne put diffimuler. 
ÈUe ne les cacha pas à Konigf- 
marck y qui connoiffant fon <:à- 
raétere, trembla pour les jours 
de la Princeffe. Il crut que pour 
la iàuver.tout lui étoit permis, 

& 



cabloit de carefles ; mais U 
telligence ne dura pas long 
iConigftnarck aïant donr 
Fête fujpérbe à toute la Co 
Priricefle & ia Comteffe , 
que par diftèrens motifs ^ 
rurent avec éclat. Tout fe 
avec tant d'ordre & de ir 
ficçhce 5 que tous ceux qu 
fterent à cette Fête en 1 
également charmez. La 
tefle feule y parut mécontej 
ie confirma dans fes fbup 
Konigfmarck Tayant abor 
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mens de la Princefle- L'Eleâeur 
ayant joint dans le moment là 
Comtefle , Konigfmarck n'eut 
pas le tems. de lui. répondre > 80 
il fe retira. 

La Fêté finie Konigûnarck fè 
rendit chez la Comtefle ^ pour 
faire enforte de la difluader des 
idées qu'elle s'étoit formées. EUà 
lui voulut faire aVoùer qu'il aî^ 
moit la Princefle, & qu'il en étoit 
aimé. Il fçut fi bien s'en défen-t ^ 
dre qu'elle l'aima plus fortement 
que jamais. Depuis cette entrée 
vûa Konigfmarck fe conduifoit 
avec la dernière circonfpediori* 
Il n'alloitchex la Princeflequ^au* 
heures que la Cour s'y rendoilar 
Cependant la Comtefle nie cefi 
foit de tenir des difcours olFefK 
fans contre k Princefle qul^ ëa 
étant avertie , reçut cet avis avec 
dédain. Jemépfife trop k Comlî 
teffe>4fépoîidil^elle, pour m'tenU 
i ; ''^* S barafler 
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baraiTer de ce qu'elle peut dire d& 
moi) ma conduite eft irréprocha- 
ble > & je fuis bien plus en peine 
de mon devoir que de ma répu- 
tation. 

Uimion de la ComtelTe & de 
Konigfmarck dura peu , malgré 
les ménagemens qu^ils avoient 
l'un pour l'autre; & comme la de- 
ftinée de Koni^marck étoit de 
périr par laComteffe » ils fe brouil- 
lèrent enfin fans retour, & ce qui 
acheva de perdre Konigfmarck 
dans fon efprit , fut le relus qu'il 
fit d'époufer Madlle deKielmon- 
fée fille de la ComtefTe. Allez,lui 
dit-elle» vous êtes un ingrat » en 
vous ne méritez pas que je vous 
faiïe des reproches ; mais vous 
aprendrez bien-tôt qu'on ne me 
méprife pas impunément. 

La ComtefTe étant ainfi paf^ 
fée de l'amour le plus tendre i 
)a haiae la plus violente^ ne pen* 
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fa plus qu'à perdre Konigfmarck 
& la Princefle. Elle obligea Ma- 
dame de Wic fa fœur, Maîtrefle 
du Prince Georges y de faire naî- 
tre à ce Prince des- foupçons fur 
rattachement que Konigfmarck 
avoit témoigné à la Princefle > 
tandis que de fon côté, elle tà^ 
choit de rendre fufpede la condui- 
te de la Princeffe à l'Eledeur. Ob- 
fervez-lesj Seigneur, dit-elle à ce 
Prince 5 & vous verrez bien-tôt 
que ce que je vous dis de leur intel- 
ligence n'eft que trop véritable. 

Pendant que tout ceci fepaflbit, 
la Princeflj? étoit très- éloignée de 
penfef que TEleâieur & le Prince 
puflent la foupçonner 5 &fa vertu 
la rafluroit fi fort qu'elle ne pou- 
voit croire que les mauvais offices 
que lui rendoit la Comtefle de Pla- 
te puflent faire impreffion. Elle 
continuoit donc de traiter Konig- 
imarck.ayec une égale bonté, ce 
• Sa 4. 
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il avoit toujours fa confiance. La 
Comteffe de fon côté ne manquoit 
pas de faire remarquer à PEledeur 
jufqu'aux moindres regards. Elle 
faifoit un crime des avions les 
plus innocentes, & enfin elle ga^ 
gnatan^ fur Tefprit de ce Prince^ 
qu'il commença à croire la; Prin^ 
ceiFe criminelle 3 & à la traiter a* 
vec une extrêmefroideur.Le Prin- 
ce Georges de fa part 5 animé par 
la Maîtrefle, redoubloit la dureté 
de fon procédé, & réduifît enfin 
la malheureufe PrincefTe à penfer 
à fe féparer de lui : comme elle ne 
vouloit rien faire fans le confeil 
du Duc & de la Ducheffe deZell, 
elle demanda permiffion d'y aller, 
ce qui lui fut accordé par Fentre- 
mife de TEledrice qui ayant aufli 
fujet de fe plaindre de laComteife 
de Plate en étoit devenue plus 
fenfible aux malheurs qu'elle eau* 
foit à la PrincefTe j dont elle avoit 
•auiTifapart .AXf 
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Arrivée à Zell ^ elle fe jette aux 
pieds de fon Père & de fa Mère t 
leur conte fes affliélions & leur 
demande un alile contre les mau- 
vais traitem'ens du Prince Geor- 
ges. Le Duc de Zell la releva en 
Fembraffant; mais il lui fit enten- 
dre qu'elle ne devoit point penfer 
à fe féparer de fon Epoux 5 qu'il 
ne pouvoit confentir à ce qu'elle 
luidemandoit, & qu'il entendoit 
abfolument qu'elle retournât a 
Hanover. 11 la quitta enfui te 3 & 
chargea la Ducheffe de calmer 
Tefprit de fa fille & de laréfôudre 
fur le feul parti qu'elle avoit à 
prendre. 

La trifte Princeffe ne trouvant 
donc point d'afile dans la maifon 
de fon Père y comme elle Tavoit 
efperé, fiit contrainte de retour- 
ner à Hanover. Elle y fut reçue 
avec beaucoup de Koideiir de 
rEledteiir &dtt Prince Georg0ç> 
S 3 qui. 
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^ui 9 ayant été informé de tout 
ce qui s'étoit paflé à Z^ll^ lui fit 
des reprochespleins d'aigreur , & 
h menaça de la faire repentir un 
jour des plaintes qu'elle avoit fai» 
tes contre lui. La Princeffe fupor- 
ta ces menaces avec une confian- 
ce aparente , tandis qu'elle penfoit 
aux moyens les plus convenables 
pour fè délivrer delà, perfécution 
qu'elle fouîFroit. 

Les troubles de la Cour lui fa- 
ciliterent les moyens de fe con- 
fulter librement fur une telle en- 
treprife 5 le Prince Georges étant 
trop occupé de fes démêlez avec 
le Prince Maximilien d'Hanover 
Ton frère, pour pouvoir penfer à 
«elle. Il régnoit entre ces deux Prin- 
ces whe aftimofité mortelle. Les 
•CoiMrrifans'du Prittce Maximilien 
fouhaitoieût^ie TEledeur parta- 
geât fes Etats entre fon frère & 
loi 'y OMIS la fortune du Prince 
c Geor- 
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''■ Georges , foutenuc par la Com* 
teffe de Plate j remporta fur le 
Prince Maximilien ^ & fe voyant 
privé de fi belles efperances, & viî- 
vacité & fon ambition le pouffa à 
tenter d'obtenir par Tintrigue & 
la force 5 ce qu'il ne pon voit obte- 
nir par le droit de la iiaiffance. 

Il commença par s'aflurer de 
plufieurs Seigneurs du Duché de 
Zell 9 qui étoient mécoritens. Il 
envoya enfuite à Vienne un de 
fes plus affidez , pour demander à 
TEleéleur d'être déclaré héritier 
du Duc de Zell 5 fous prétexte que 
les Etats de Zell 5ç de Hanover 
n'avoient jamais été fur la même 
tête. Il envoya aiifli Kolm à Kome 
qui fçut gagner le Pape, lui affuf 
Tant que fi l'Empereur accordoit " 
au Prince Maximilien ce qu'il de« 
mandoit, ce Prince iûtroduiroit 
la Religion Cadiolique-Komaiûe 
dans fes Etats. Lé Pontifeplein de 

zèle 
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ïèle & ayant un grand afcendani: 
fur reprit de TEmpereur le porta 
à tout accorder. Kolm en conclut 
le traité, & retourna enfuite à Ha« 
no ver, pour le faire ratifier à fon 
Maître; mais il fut arrêté, oii lui 
trouva le traité, & le Prince Ma- 
ximilien s'étant fauve , le Comte 
de Plate voulut engager Kolm 
à accuièr la Princeile époufe du 
Prince Georges, d^avoir eu part 
à ce traité. £lle s^en juflifia par- 
faitement, Se fit voir qu^en cela 
elle àuroit agi contr'ellç-même 
& contre fes propres enfans. 

Quoique rinnocence de la Prin- 
ceffe fut avérée, & que Kolm fur 
réchafaut eût déclaré qu'elle n'a- 
voit jamais eu connomance des 
projets du Prince Maximilien , le 
Prince Georges ne ceflbit journel- 
lement de Taccabler de reproches) 
& animé par Madame de Wic fa 
maîtreife^ lacon/piration du Prin- 
. ce 
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ce Maximilien lui fer voit de pré- 
texte pour redoubler la dureté a- 
vec laquelle il la traitoit, par où il 
acheva de la déterminer à la fui«- 
te. Elle projetta de fe retirer en 
France ) dans un Convent^ 60 
n'ayant communiqué fon projet 
qu'à Mademoifelle de Molkfk fil^ 
le d'honneur 3 &; à Konigfmarck^ 
elle déclara à ce dernier qu'elle fe 
repofoit fur lui feul du fuccès de 
cette en treprife; mais o)mtDie les 
diflScultez qui fe rencontroient 
dans l'exécution de ce projet î 
oblieeoient Konigfmarck d'avoir 
plulieurs entrevues avec la Pria*- 
ceiTe, qui lui parloit toujours en 
prefence de Madlle de Molk , la 
nuit après que tout le monde étoit 
retiré dans le PalaîS; ces entre^- 
vûës ne purent être fi fecrettes^. 
que la Comteffe de Plate n'en eût 
connoiflance. Elle en avertit l'E- 
leâeur ^ & ce Prince jugeant fur 

ce? 
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ces fauiTes aparences , ne doutai 
point que la Princefle ne fut cou* 
pable^ & il auroitfans doute dès*' 
lors éclaté contr'elle s'il a voit pu 
fe déterminer fur la manière de 
les punir. 

Konigfinarck prévint même 
pour quelque tems les effets de la 
colère derEleâeur 3 car étant par-^ 
ti d'Hanover fous prétexte d'aller 
rendre vifite k ia fœur , cçai étoit 
à la Cour de Pologne, il s'en fut 
à Hambourg difpofer tout pour 
l'enlèvement de la Princeffe; en- 
fuite il fe rendit en Pologne , où 
dans une débauche qu'il fit avec 
le Roi) ayant été propofé que 
chacun compteroitfes bonnes for- 
tunes 5 Konigfmarck pris de vin y 
conta les faveurs qu'il avoit reçu 
de la Comteffe de Plate , & com- 
me enfuite elle Tavoit preffé d'é- 
poufer fa fille, & enfin toutes les 
infidélitez qu'elle avoit faites à. 

l'Eleâeur : 
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FEIeâeur : Puis tombant kifenfu 
blement à parler de la Princefle^ 
EpoufeduPrincefle Georges ^ par 
une imprudence des plus extraor* 
dinaires^il fit le récit du mauvais 
traitement qu'elle recevoit du 
Prince , & il dit que cette Prin- 
ceffe fe voyant abandonnée par 
fon Père 5 étoit fur le point de fuir 
& de fe retirer en France. Un 
Seigneur du Païs d'Hanover qui 
étoitdifgraciédefa Cour^ s'étant 
malhenreufement trouvé à cette 
Gonverfetion, profita de Tocafion 
pour rentrer en grâce 5 & il écri- 
vit à la Comteffe de Plate tout ce 
qui s'étoit paffé. On prétend auiîi 
que le Roi de Pologne donna a- 
vis à rEleéteur d'Hano ver, de tout 
ce que Konigfmarck avoit dit. 

Il feroit difficile de bien conce*»^ 
voir la rage delà Comteffe de Pla- 
te, à la leâure de la Lettre qu'el^ 
Ifi reçut^ ËUe courut chez TÈleo- 
: . teus 
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teur qui Paflura qu'il la vengeroit j 
éc il écoit encore dans toute la 
vivacité de fa colère, lorfgue Pin- 
fertunè Konigfmarck de retour 
de Pologne, vint pour le faluer^ 
il lui fit un accueil fi glacé , que 
Konigfmarck qui ne foupçonnoit 
pas avoir été trahi , en demeura 
interdit, ignorant le fujet de ÎËi 
difgrace, à iaqueiie il auroitiàns 
doute été plus fenfible , s'il n'a-» 
voit cm pouvoir s'éloigner bien- 
tôt pour jamais d'Hanover. L'E- j 
leûeur paffabrufquement à l'apar-^ 
tementdelaComtefle, &Konigt 
marck fe rendit à celui de r£lect> 
trice où il trouva la Princeife, qui 
par la réception toute gracieufe 
qu^elle lui iit , le confola facile^ 
ment du froid accueil que lui avoit 
i&it l'Eledleur. 

Quelque impatience qu'eût la 
ppincefle de fçavoir fi tout étoit 
furêt pour fa fuite, elle crut ce de-i 

voir 



i. 
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roîr point s'en informer dans uii 
lieu où tout le monde l'obfer voit, 
elle chargea donc Mademoifelle 
^e Molk d'ordonner à Konigf- 
marck de venir à minuit lui ren-» 
dre compté du fuccès de fa négo- 
ciation. Konigfmarck ne manqua 
pas d'obéïr, & la PrincefFe fixa 
fpn départ au lendemain. Konigf- 
ftiarck la prefla de ne point dif- 
férer : il lui reprefentaque tout la 
favorifbit 5que le Prince Georges 
étoit abfent; que la ComteiTe de 
Plate étoit incommodée ; que TE^ 
léâeur étoit trop occupé auprès 
d -elle pour penfer à autre chofe ; 
mais que tout cela poqvoit chan- 
ger dans un jour : Quil ne fça- 
Voit même que penfer de l'accueil 
que lui avôit fait PEleifteur; qu^en-^ 
fin y qu^il lui avoûoit que quoi*' 
qu'il n'eût jamais reflenti de crain- 
te 3 qu'il tremblôit maintenant 
qu'il h voyoit en danger^ 6c qu'il 

T là 
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la conjuroit de partir dans le mo^ 
ment même. Toutes ces raifon» 
ne purent faire changer de fenti- 
ment à la Princeffe. £lle lui dit 
qu'elle ne pouvoit fe réfoudre à 
partir fans dire adieu à fes enfans ; 
que le retour du Prince Georges 
n'étoit point à apréhender 5 puif- 
qu'il devoit demeurer encore un 
mois à Berlin y auprès du Eoi de 
Pruffe fon Beau-frere ; que la co- 
lère de l'Eleâieur n'étoit pas à 
craindre , & qu'on pouvoit remets 
tre la chofe au lendemain fans rien 
rifquer. Konigfmarck fut fâché de 
^bir la PrinceUe iî ferme dans fa 
réfblution ; mais n'ofant s'y opo- 
fer davantage 5 ij fut contraint de 
lui céder. Elle le congédia bien- 
tôt après, enlui difant que le len- 
demain à la même heure elle lui 
remettroit toute fa deftinée. Ko* 
nigfmarçi: fe retira enfuite dans le 
deuein de rejoindre fes Gens qui 
i ratr 
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f atendoient à quelque diftance du 
Palais ; mais il en fut empêché par 
la plus trifte caJtaftrophe qui déci- 
da de fa vie. 

La Sœur de la Comteffe de Pla- 
te qui étoit chez TEleârice lorf- 
que Konigfmarck y étoit venu ^ 
avoit remarquéla joye que la Prin^ 
cefle avoit témoigné de fon re^ 
tour, &^quê cette Princefle avoit 
donné quelques ordres fecrets à 
Mademoifelle de Molk , &; lui a-* 
voit parlé en particulier. Elle crût 
qu'il devoit y avoir du myftere ^ 
& courut faire part de fes foup- 
çons k FEleâeur 3c à la Comtefie 
de Plate. Ils furent tous du même 
fentiment, & ne doutèrent point 
^ue ce ne fût pour ménager une 
întrevûe entre la Princefle & Ko- 
ligfmarck. La Comtefle de Plate 
lit là-defliis tout ce qu'elle put 
)our animer PEleéteur à la ven- 
jeance^ & voyant que l'Eleûeur 
.> ^ T z • étoit 
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étoit prêt à la fatisfaire^ Se qu^'l 
ne balançoit plus que fur le choîx 
des perfonnes qu^il chargeroi t d'u^ 
ne h cruelle coramiQion ^ elle lui 
dit qu'elle s'étoit affurée de quatre 
hommes qui n^attendoien t que fes 
ordres pour fraper. Elle les envoïa 
^ercher> & lorfqu'ils furent vé- 
nus^TEleéleur ks reconnut pour 
être de fes Gardes. 11 leur paria lui- 
même )&leur ordonna d'aller at- 
tendre Konigfmarck dans une des 
Galeries du Palais aboutiffant à 
Tapartement de la PrincefTe, par 
laquelle il étoit obligé de paffer en 
fe retirant; de l'attaquer là & de 
lui ôter la vie. La Comtefle de 
PJate exigea de TEledeur d'afflf. 
ter lui-même à cette afFreufe exé- 
cution ) & lui oui n'avoit pas la 
force de la refufer y confentit^ ôç 
fe rendit déguifé le vifage couvert, 
accompagné des quatre affaÛlns 
dans la Galerie. U n'y attendit pas 
; long- 
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fcng-temsle malheureux. Konigf^ 
mairck'y ayant paru quelques mo- 
mens après. Les Gardes Tattaquéw 
rient Jamais ne purent le furprenr 
dre ; il mit Fépée à la main , & leur 
aurok vendu chèrement fa vie, (i 
fon épée nes'étoit caffée après 
quelque inilant de combat* Se 
voyant ÊU18 défenfe : Arrêtez un 
moment^ dit-il à fes meurtriers , 
Stes à celui qui vous envoyé'^ que 
mon fattg luijuffife , £5? qu'il épar- 
gne celui de Pinnocente PrinceJJe. 
il tomba mort en prononçant ce 
:nom fi cher pour lui. L'Eledeur 
parut alors , il ordonna qu^on jet- 
tàt cet infortuné corps dans des 
Jieux ou latrines qu'il fit murer le 
lendemain. Il alla enfuite annon- 
cer àla Comteffe qu'elle étpit ven- 
gée > & cette femme en jççut la 
nouvelle avec une joye que fon 
ame feule pouvoit repentir. 

LRPriaoeiTeignQroit cependant 
i\\^ ' ' T 3 les 
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les malheurs de Konigfiharck;eflè 
s^étoit mife au lit dès qu'elleavoit 
été feule; mais Fagitation defon 
efprit ne lui avoit point laiflé goû- 
ter de repos ^ mille penfées étoient 
venues rinquieter , &c Tocupoient 
encore lorfque Theure de fon le- 
ver aprochant, Mademoifelle de 
Molk entra dans fa chambre. Pré- 
parez- vous. Madame, à d'étran- 
ges nouvelles, lui dît cette fille , 
je voudrais vous les cacher pour 
vôtre repos; mais il vous impor- 
te fi fort d'en être informée , que 
fans me rendre criminelle envers 
vous, je ne puis garderie fUence. 
Dites , dites , reprit la Princeffe en 
rinterrorapant , je fuis préparée 
aux évériemens les plus fâcheux. 
Elle lui aprit donc ique Konigf- 
marck n'étoit point rentré chez 
lui , que fes Gens le cherchoient 
par tout ftns pouvoir le trouver, 
qu'ils ètdifcut fott en peine pour 
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fa vie, d'autant plus qu'on difok 
avoir entendu pendant la nuit un 
grand bruit dan^ une des Galeries 
du Palais ) & qu'on^avoit trouvé 
au même endroit beaiKrbup de 
fangrépandu ^ comme d^un hom- 
me qui avoit été affaffiné. Ko- 
nigfmarck eft mort s'écria la Prin- 
xeffe, '& iln'elt mort que) pour 
m'avoir été attaché àrpouravoir 
voulu me fervir. 

On vint dans ces inte];vales aver*. 
tir la Princefle que les Papiers de 
Konigfmarck àvoient été enle- 
vez , & à cette nouvelle 5 elle ne 
douta plus qu'elle ne fut perdue 
par l'apréhenfion qu'elle avoit 
que Konigfmarck n'eût gardé les 
Lettres qu'elle lui avoit éacites au 
-fujet de îa fuite pendant le voyà* 
ge qu'il avoit fait ^n Pologne: 
Les foupçons de la Princefle ne 
fe trouvèrent que trop vérîtables- 
L'imprudent Koxûg(marck avoit 
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effeâiyementconfervé ces fatales 
Lettres. Elles furent trouvées ; 
on découvrit le deffein qu'elle a- 
voit eu de fe retirer en France ; 
les railleries piquantes qu'elle 
iaifoit des amours de TEleéteur 
avec la ComtefTe de Plate .^ & les 
plaintes qu'elle rendoit de la du- 
reté du Duc de ZellifQn pere^ 
& du Prince Georges (on mari^ 
dont elle traitoitrun de vieux ty- 
ran 5 & l'autre de bourreau de 
mari. 

' L'indignation de TEledeur fut 
extrême après la ledure de ces 
Lettres 9 & s'abandonnant à fon 
reffentiment 5 il envoya arrêter 
Mademoifelle de MoUc^ &c fit or- 
donner à la PriocelTe de ne point 
•fortir de fon apartement. Il dé- 
pêcha en même-tems un Exprès 
au Prince Georges pour le faire 
revenir, & envoya Iç Comte de 
Plate .att.DjoaUeïZiell/^ pour Tin* 
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ibrmer de tout ce qui s'étoit 
paffé à regard de fa fille. 

Le Prince ne tarda pas à ve- 
nir à Hanover 5 & blâma d'abord 
réclat qu'on avoit fait en arrê- 
tant la Princeffe & Mademoifel- 
le de Molk. Mais il changea bien- 
tôt de fentiment quand on lui eut 
fait voir les Lettres de la Princel^ 
fe à Konigfmarck, il aprou va non- 
feulement tout ce qui avoit ét^ 
fait; mais il réfolut de pouffer fa 
femme à bout. 

Le Duc de Zell aprouva éga- 
lement tout ce qui avoit été fait^ 
& il manda à TEledeur que puiÇ- 
que fa fille témoignoit par fes Let- 
tres avoir oùblié'qu'il étoit fon 
Père, qu'il ne vouloit plus la re- 
connoître pour fa fille 9 & qu'il le 
rendoit entièrement le maître de 
fadeftinée. 

La DuchefTe de Zell fut plus 
fenfible au malheur de fa fitlq^ eU 

- : ^ \^ 
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le fe jetta aux pieds defon mari^ 
pour lui demander qu'il protêt 
geàt l'infortunée Princefle ; mais 
ce Prince fut infenfible à fes lar^ 
mes 5 & lui répondit froidement 
qu'il ne fe fouvenoit plus d'avoir 
une fille. La Duchefle lui écrivit 
pour l'exhorter de fe foumettre 
aux décrets de la Providence, & 
d'attendrepatiemmentde Ja boii^ 
té de Dieu & du tems ^une meil^ 
Jeure fortune. 

Le Comte de Plate rendit cet- 
te Lettre kla Princeffe, & lui dit 
en même-tems de la part del'Ele- 
éléur, qu'elle fe préparât pour ré- 
tourner dans lePaïsdeZell où on 
étoit réfolii de l'envoyer. Un Ca- 
pitaine des Gardes entra dans 
î'inftant, pour annoncer à la Prin- 
feefle qu'il étoit tems de partir , il 
étoit aulTi chargé de lui aprendre 
h mort de l'infortuné Konigf- 
jnarck^ ce-c^v n^ l3ifla..pas d'at 
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tendrirla Princeffe, qui jufques- 
là n'avoit pu s'empêcher de fe flà- 
ter qu'on n'en étoit pas encore- 
venu à une telle violence. Elle 
honora fa mémoire de quelques 
pleurs, & fe reprochant fa mort 
comme fi elle en avoit été com- 
plice , le Palais d'Hanover lui fit 
horreur. Allons 5 dit-elle à fon 
Gondudeur , quittons ces lieux 
Barbares 3 dans quelque endroit 
que vous me meniez^ il me parole 
ira inoins affreux que ce Palais 
horrible. Elle fortit de fon apar- 
tement en prononçant ces mots, 
& fut monter dans fon caroife > 
fans fçavoir où on la conduifoit. 
Elle arriva au Château d'Alhen à 
iîx mille de Zell après quelques 
heures de marche. Le Gouver- 
neur l'y reçut avec beaucoup de 
refpeâ) il la conduifit dans l'a- 
partement qui avoit été préparé 
pour eUç^â( lui annonça que c'ér 
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toit dans ce Château où .elle de^. 
voit pafler le relie de fes jours. U 
luiprefenta les Domeftiques noni- 
inez par TËleâieur & le Duc 4e 
Zell) pour la fervir, qui étoient 
tous gens à elle inconnus. 
Le lendemain de fon arrivée on 
lui envoya deux Secrétaires d^E- 
tat j pour lui demander û^ à la 
honte du Duc de Zeil & de VE- 
leâeur 9 elle n^avolt pas eu deflein 
de fe retirer avecKonigfmarcken 
France, & fi eJJe n'a voit jamais eu 
de commerce criminel avec lui. La 
Princeffe répondit qu'il étoit vrai, 
que ne pouvant plus fuporter les 
mauvais traitemehs de fon époux, 
elle avoit été réfoluë de fe retirer 
en France , dans un Conveat , 
queKonigfmarck devoîtl'accbm* 
pagnèr dans ce voyage, n'ayant 
à elle d'autres perfonnes à qui 
elle pût fe corifiet : Mais quant 
iu commetc^ dont onl'accufoit. 
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^ti''^e prenoit Dieu à témoin de 
Ton innocence. 

Perfonne ne la crut coupable; 
cependant le Duc de Zell Ton pe:» 
re» ne putfe refondre à lui parr 
donner» il ne pouvoit oublier la. 
manière dont elle avoit parlé de 
lui dans les Lettres qu'elle écri- 
voit à Koni^fmarck , & quelque 
prière que lui fit la Duchefle , d^ 
.rendre la liberté àîa fille, il n*y 
voulut jamais confentir. 

L^Eleâçur cependant informé 
de ce qui s'étoit palTé » $c apré- 
hehdant toujours le retour du Duc 
de Zell vers fa fille , & qu'il ne la 
vengeât de Toutrage qu'on lui a- 
voit fait, en changeant Tordre 
de la fuccelfion de iès Etats au 
préjudice du Prince Georges: 
t'Eleéteur , dis-je , porta ce Prior 
ce à offrir à laPrinceflè deferéur 
nir avec lui. il lui en fitfairç la 
IfrdpoiltiOin... iQiàri. <m ¥m<;« 
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Georges j répondit - elle a celui 
qui lui vint parler de £1 part.» 
qu'après ce qui s'ejl pajfê entre lui 
^ moi 5 il ne peut plus. y avoir de 
réunion ^ puijaue Ji je fais eoupOm 
ble , je fuis inmgne de hVy^.que. 
fi je fuis innocente » // n'ejl pas di^ 
gtie de moi. Le Prince (jeorges 
fut tellement irrité de ce refus 9 
qu'il folUcita iba Beau^pere k con- 
feptirqu^il fit caflêrfon Mariage 
dans les formes; &; ce Prince y. 
ayant donné fon aveu, le Prin- 
ce Georges fit alTembler les Con- 
fiftoires d'Hianover & de Zell» 
qui déclarèrent le Mariage de ce 
Prince nul, lui permettant de fe 
i%marier , iàns toutefois que la- 
Princefle fa femme pût joiiir des 
mêmes droits. 

Ce Divorce fut un des derniers 

ouvrage» de l-Ëleôeur de Hano- 

rer. B devint quelquertems aprèsi 

paralitâqiafts^ «aTOsœ«j.tRmsfijt 
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attaqué d'une colique qui ne lui 
donna prpfque point de relâche 
pendant deux ans ^ & îe voyant 
à la fin de fes. jours 5 il envoya 
prier le Duc de Zell fon frère., 
devenir recevoir fes derniers em- 
brafTemens. Le Duc de Zell s'é- 
tant rendu à Hanover , TElec- 
teur lui fit aflurer par ferment qu^il 
: ne rendroit point la liberté à fa f^- 
le 9 & qu^il ne feroit aucun chaa* 
gement dans la fucceiTion de fes 
Etats qui demeureroientau Prin- 
ce Georges. Le Duc de Zell lui 
promit tout 9 & tint fa promefTe. 
La Comteffe de Plate ne furvé- 
cut guéres àPEleéteur, elle mou- 
rut deux ans après lui , & ces 
deux années furent pour elle une 
fuite continuelle de maui^ parées 
à ceux que r^ieâeor ayoit fpuj^ 
ferts. Un Médecin de Hambourj^ 
entreprit de la guérir , & la faa^ 
foit ba^er . (ieiuc^ fois; j^ïf^ ^r 
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(dans du lait ; la Cotntefle croïolt, 
faire une grande charité de don- 
ner ce lait à des pauvres. 

La mort de TËleéleur, porta 
cependant quélqu^adouciflement 
à la prifon de la PrincefTe. La 
Duchefle obtint la permifllon 
pour elle & quelques Dames de 
Zell 9 de pouvoir aller pafTer de 
tems en tema quelques jours avec 
elle. Cette "mfoituinée Ptinceffe 
fbportoit fk difgrace avec une 
confiance admirable, les occupa- 
tions étoient la lefture & la pro-» 
menade. Elle vécut dans cet état 

Î>lufieurs années pendant lefquel- 
es elle aprit queMademoifèlle de 
Mplk qui avoit été enfermée 
dans la Tour de Nieubourg, s'é- 
toit échapéé à fes Gardes & s'é- 
toit retirée à Vienne. Cette fille 
eut le courage de fe laifler aller 
en bas de la hauteur de cent qua- 
tre-Vingt ^\ftda s elle fit quatorze 
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lieiiës d'Altemàgne , k pied , pour 
foptir 'dea Etats d'Haiiovec> i • 
Le Due de ZeU. étant venu Ji 
mourir faris voulfaîr voir ni par- 
donner à la Princeflb &. fille j cet- 
■C« mort aporta un^and change- 
ment à la fortune, de la DuchâTe 
de Z«ll. Le Prince Greorges de- 
venu par cette mort. Souverain 
de ce Païs^ fèlaifToit entièrement 
gdovemer par Bernflorf qui oc- 

■ cnpoit auprès de. lui la place du 
Cointe de Plate, mort après avoir 
été fix ans aveugle. Ce Miniftre 
ne cefla point de {:hagriner la Du- 

• chefle qui eut de la peine aie con- 

- fei^r la liberté de voir fa fille. Qn 
Tobligea de quitter le Palais de 
21ell, quoique le Prince Georges 

. np vint point Toccuper , & on 
lui fit toutes fortes d'outragea.^ 

Le Ciel fembloit néanmoins 
vouloir venger la iDuchefTe de . 
ZeU &. la PiiocefTe fafiUe>>eUe,% 
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virent périr tQ\is leurs enriemisV 
& leur furvécurent. Madame de 
Wic traîna une vie languiflante, 
& fes iniirmitez Tobligerent à 
garder le lit plufîeurs années. 
Bernftorf ne put fe foutenir dans 
la faveur 9 & mourut de defëfpoir 
de lui avoir furvécu. L'Eleœriçe 
d'Hano ver finit fes jours loriqu^el* 
le étoit le plus près de monter liir 
le Trône d'Angleterre , ceqi^eUe 
flvoitfouhaitétouteiàvieaveciîne 
paflion extrême. Le Prince Gçor* 

§e» fut le feul fàvorifé de la for« 
!ine,jcarla Reine Anne étant 
morte "^ quelques mois, après r£« 
leûrice^llfut reconnu Roi d'An- 
gleterre dans letems qu'il ne^Pef^ 
peroit plus. U pafla dans cette lile 
& y mena avec lui fon fils unique 
^u'il avoit eu de nôtre infortu- 
née Princeife qui n'ênvià point 

le 
* Au i&o\s â;&&aa&. tlU^ 
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le bonheur du Prince Georges» 
Elle fut fenfible d'aprendre que 
fonfils étoit aimé des Anglois; 
mais la fatisfaâion qu'elle en eut 
fut bien-tôt changée en triftefle, 
puifqu'elle vid encore mourir fa 
mère 9 fon unique confolation* 
Cette mort la fit penfer à la fien- 
ne qui arriva quelque tems après. * 
Le Roi Georges en aprit la nou- 
velle avec fa froideur ordinaire; 
il ne daigna paR même en pren- 
dre le deuils & trouva mauvais 
que le Roi de Prufle fon Gendrgi^" 
fit cet honneur à la Princeffe. 
^ Le Roi Georges ne furvécut 

fuéres foti époufe^il mourut peu 
e mois enfuite ^. Son fils lui a 
fuçcedé fous le nom de George» 
IL il régne avec gloire & fait les. 
délices de fes Peuples, 

* Le 22 Juin niy. 
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